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Histoire de la Semaine.

La discussion de son projet d'adresse a longuement occupé
la chambre des pairs. Le remaniement du conseil royal de
rUniversilt', la restauration du décret de 1808, ne pouvaient
manquer d'être longuement débattus dans une assemblée qui
comple parmi ses principaux orateurs deu.v anciens miiiislres

de l'instruction publique, membres titulaires du conseil nival,

JIM. Villeinain et Cousin, qui se sont déclarés les adversaires
de la mesure de M. de Salvandy.

La cliambre, que cette lutte prolongée avait intéressée d'a-
bord puis bientôt fatiguée, a vu venir avec une salisfaction

qu'elle n'a pas pris la peine de déguiser les paragraphes rela-
tifs à la politique extérieure. M. de Monialerabert a trouvé
dans les événements affreux dont la Syrie est le tliéàtre, de-
puis que ce malheureux pays, à la suite du déchirement
de 1840, a été enlevé au pouvoir du vice-roi pour être placé
sous celui du sultan, l'occasion de reproclies éloquents et sentis
adressés à la politique des puissances signataires du traité.

Il a cherché à faire peser une grande part de la responsabilité
qu'entraîne l'insullisante répression qu'ont rencontrée tant de
cruautés sur le gouvernement français, qui s'est toujours dit

et a toujours été regardé comme le protecteur naturel des re-

ligieux du Liban et de toute la population chrétienne de la

Syrie. Notre impuissance vient, selon l'orateur, de l'attitude

que nous avons laissé iirendre à nos agents dans ces contrées,
ou plutôt du peu d'appui que le cabinet qui les emploie leur
a prêté auprès de la Porte contre les violences auxquelles ils

se sont vus plus d'une fois exposés de la part des agents turcs.

M. Guizot a il son tour exposé les faits, non pas sans doute
pour les excuser, mais de manière à en décharger la respon-
sabilité des puissances et la sienne propre. Le gouvernement
turc avait un système qu'il voulait faire prévaloir, malgré
l'Europe et malgré la force même des choses. Il voulait sub-
stituer à l'administration traditionnelle de la famille de l'émir
Beschir, une administration purement ottomane. Tons les es-
sais qui ont été faits deimis 1840 pour façonner la Syrie à ce
système n'ont réussi qu'à amener la plus épouvantable anar-
cliie et la guerre civile. Dans ces derniers temps, la barbarie
d'un pacha turc a mis les pauvres villages du Liban à feu et à

sang, nos agents mêmes ont été insultés et maltraités
; mais

de ces faits mêmes, de ces cii;inti'S violations du droit des
gens, de cet oubli de t(ius principes d'humanité, découle
pour tous les gouvrrni'nn'iils itlliés de la Porte, l'impérieux
devoir d'obtenir ciilio |usli(('pour la malheureuse Syrie. Ce
devoir, suivant M. le iiiiiii>lri', a été rempli, et il affirme qu'à
l'heure cpiil est le gouveriienient turc est entré dans la voie
des réparations. Puissent cette conliance et cette affirmation
n'être pas démenties par les faits !

Nous ne nous étendrons pas sur les autres questions trai-
tées, sur les discours des autres orateurs entendus. Bornons-

nous à dire que M. Fulchiron a débuté au Luxembourg dans

celte discussion, qu'il a fait campagne contre une plus grande

liberté des échanges et en faveur du monopole commercial, et

qu'il a obtenu à la chambre des pairs un succès du genre de

ceux qui lui étaient toujours assurés au palais Bourbon. La

chambre a été désarmée.

A la chambre des députés, la lutte s'engage. Le projet de

la commission rédigé et lu par sou rapporteur, M. Vilet, est

la reproduction la plus Qdèle du discours du trône. Les criti-

ques de l'opposition se sont exercés à faire voir (|u'ou s'élaif

même efforcé de maintenir les |:uiiits cl les vii;;iili's à la place

qu'ils occupaient dans le di?niin> |irii si:jiiilir;iii|' de la cou-
ronne, afin que le projet oITnl li' iiinins di' priM' possilile aux
attaques des adversaires de la politiciue du cabinet. Tout an-
nonce néanmoins que le débat sera vif et animé.
Akrique FiiANÇAiSE. — Oii a reçu le rapport officiel de

M. le maréchal Bugeaud sur un combat livré deruièrement
à Abd-el-Kader.

(l'orlrail de Sid-el-Hadj Abd-el-Kader Ben-Molianimed-.\cliacbe, ambassadeur du Mar

Le maréchal Bugeaud, qui depuis plusieurs jours manœu-
vrait au nord-est de Tiaret, dans le double but d'atteindre
l'émir et de couvrir le pays contre ses incursions, était le 22
décembre sur l'Oued-Uiou, lorsqu'il apprit d'une manière
certaine que l'émir venait de camper à une journée de mar-
che. Il détacha le soir inême le général Jusuf avec la cavale-
rie de la colonne, avec ordre de chercher l'émir et de l'at-

teindre pour le combattre. Le maréchal, de sou coté, se
portait avec l'infanterie vers une gorge où l'on pouvait sup-
poser que l'émir se dirigerait en cas de déroute. Le général

.liisuf exécuta son ordre avec une activité des plus opiniâtres,

à travers tous les obstacles que lui opposaient l'intempérie

de la saison, l'obscurité de la nuit et les difficultés du ter-

rain, et il parvint à joindre la queue d'une des deux colonnes

d'Ad-el-Kader.

La rencontre s'est opérée le 20, à six ou huit lieues au

nord de Tiaret, sur le tci'riloiie des Onlcd-Farès, près i\6

l'Oued-Temda, un des torrents qui lorment l'Oued-Kiou, at-

lluent de Chélif. Le général .lusuf, à lii têle de 4o0 cavaliers,

eut il décrire Ciii long circuit pour dérober Sii marche aux
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ii«c'mireurs d'AI d-cl-Kader ( t aux douars arabes de la conlr(^fi.

l't il s(î trouva

Vi'iiiiit de li'Vf

lassc'o imv uni

wiils uni' pluii'

iiin: ;ui lUdili

iioint du 'our sur les traces de l'émir, qui

>( Il camp. Noire cavalerie était tellemenl lia-

• lUMii lie lie iiiiil, dans des sentiers alîrcux et

lialhiiile, i|iic' dix clievaux mouraient de fati-

rnl où l'ou alleifiiiait l'ennemi. Le fiéuéral,

lieiiiiiis dinérenl!avant iVfiilUin deux Iraies sur deux clieuiiiis (lillérenls, pre-

l'cra MiWre eelle qui lui signalait la niarelie du convoi, pour

ïon*"!' ainsi l'émir à venir dcl'endre su suile et ses bagages,

(te qui arriva en edcl. La cavalerie d'Ab-cl-Kader, lorte

de 8Ul) chevaux, fut attaquée avec intrépidité et forcée par

dans la navigation de la Cvlcmhia, qui est aujourd'hui le point

principal du litige. Mais, nous ne cesserons de le répeter, la

part de l'imprévu peut Ctre immense dans ce débat.

Mexiqh- — On a eu des nouvelles de Mexico des 20 et

20 décembre. A la première de ces dates les nouvelles por-

taient que CI la ville était parfaitenieiittranquille, bien que 1 on

craignit à chaque instant île nouveaux pronunciamientos. Au

iléiiiutilii counier, on n'avait encore reçu aucune répon-

"

lUX (lépérlir^ reliiiirni

Mi-Uiqur

rpl;,

iihaiiili

V IViiil ilr

pi (.(lin.

trois fois il la ii

quelques bagages .

Valent l»s chevans

toafaîl avoir cmpêcl

«rt de CCS résultais

charges îi l'arme hlaii

prouvé de nouveau leur suiiérionle

illii

niant qm'lqucs morts et

j xliéiiie oii se trou-

ip i-aviilrrie toute fraîche

-siiiis ri spiiliis d'obtenir

I -i Miiurut signalé leurs

liai^c n'en a pas moins

iur la meillture cavalerie

arabe, car en définitive ('émir a fait retraite, malgré les

chances favorables (|lie lui présentaient le nombre presque

tioiible et le bnii élat de ses chevaux. Nous avons perdu une

tiviilaiiie iriioiiinics, diiiitdix Inès, ft nue siiixanl.iiue de che-

vaux liiésiMl ti.inlies lie laligne. l'arini les ulliciers, deux

rlif. I.i

du

de leurs

la Cali-

absnluc

iseulenieul

tlo.it (-ire pi

Le maii'i

ut rli'. hli'

ir le iiiiiii:

liait élal.li le-2(id

{; d'OlirallsvilIr,

'r parcelle liMIglli

rie lie l'euiiemi en hommes
-iiléiahle.

di'ieuibre au camp du Kba-
|iiinr ravitailler et reposer

• série de courses et de fi

Tniiii'l'ois il a I émis sa cavalerie en campagne

le .-.luleudcmain du combat, pour bien constater aux yeux des

populations la fuite d'Abd-el-Kader et notre ascendant. L'é-

mir s'est retiré sur la haute Mina. On ne peut rien présumer

de SCS projets ultérieurs; mais sa persistance à rester dans le

centre du pays pour nous forcer b t'y suivre, et occuper ainsi

le tiers de nos forces, prouve combien il se sent intéressé à

retarder par là le moment où nous pourrons nous porter dans

le Maroc pour y poursuivre sadei'ra, ramener nos tribus émi-

grées et ruiner l'établissement qu'il essaye d'y fonder contre

nous et contre Abd-er-l!haman, dont la coopération nous

est désormais aei|iiise. Mais la saisiui artnellr ne pn inci p:is

cedéveluppenicnl îles iipruliiiiis iiiirilairrs; rMl liiil r n-

signer ]iatiemiii

me nos braves tnnipi

Un

lal l'airijrv ,! .a iliM-Kdl ont lés.iln

icnicnl ilielatiirialan pi é-eiit ordre de

iiiM 11.- Il i-l lit pas encore connue ofli-

ilrpai I lin l'iiurrier. u

omaicnl avec la plus complète assu-

la inliMiilliln iMii;jlvs(lsi |all^ill il

., ,|iril,, Ir ^laiiTijl-aiVili-, il:ir-

\ailpas l'tdili un légime ilespcliipn-.

l'indiscipline et à l'impunité, a nalu-

l'établissement d'un régime régulier,

il veut le maintien de la cou-

il la propriété foncière de tout

m iiiiiissance du revenu inlé-

ssède.

maneiit de crise

;pi.nrprix

|iiii

avec une si adnii

Ha'iti.— Ou
cous d'a^il lie

consiilaiic. lu
que ces ilclllclr

d'assez giaM's
|

de vaisseau Lailigu

respecter notre
|

Rio de la l'i \

(I Après la pi i-(

derOrnguay espi

Rosas. La pln|ai

de CCS villes, s il

proleelinn ;i l'i ~(

\<r-. lie l'Algérie s'y résignent elles-inénies

lile ciin-laiice

laiii' a diverses reprises des fâcheuses fa-

uliailT' hailieune vis-à-vis de uns agents

( je .lacllirl, lin .s llèeemlire, appivud

( iids riiiisiilsel lin présiilent, avaient pris

ii)ii<, mais ou comptait que le capitaine

qui commande la station, saurait faire

IX f.l.il

NI (Il 11

fornie a i^té alunili.im.e par -iiil(

dans laqiK

poser l'elT

vages dans Ir

général tua
trictd'Aïaïai

la nouM'Ilc (

de subsliluri

choses. Celle

ciellenieiil (i

Les lettre:,

rance, qu'à répniine ili

y aurait une ii'M.liiliHii

cord avec le clergé, n';

L'armée, accoutumée à

rellement horreur de

Le clergé, lui, n'a qu'un but

stitiition unitaire qui

impôt, et laisse ainsi rf,::liM' m
gral des biens immense- qu'elle

I .

Le Mexique est dans un élal permanent de crise ;
il

tirait momentanément s'il recevait 8(1 à 1110 1

de la Californie, mais on peut alTirmer qu'il n arrive
_

position stable qu'en retournant au fédéralisme. L unile vers

laquelle tendent les nations européennes n'est pas, ne sera pas

de longtemps encore praticable sur le vaste continent de 1 A-

méiique.

Espagne. — Au commencement du mois a paru un ma-

nifeste du prince Enriqne , fds cadet de l'infant don Fran-

niis lie l'aille un des aspirants, et, ajoiite-t-on tout bas, I as-

nii^iiit prélV'iè à la iiiaiii île la |enne reine. Voici les passa-

ges piniiipaux de ce ducnnient' accueilli avec empressement

par les journaux progressistes, et refusé par plusieurs jour-

naux conservateurs :

— On il lie Bneniis-Avi-f

Il la

« Elevé à l'école

de certain, c'est qu

sions ni les resseulimei

sincères sur la lin lra;jir

s'étaient rendus céléluc

tutionnel; car les seiiU

nneinissiinl les fauali(|

lu malin

les prini ilaildl.le

qnel(pie élu

,x .1 ai \

,- lllil-ll

lie l'i iiip; et lin lie

enlj.as

l^.spa;Jl)i(Ui|Ul

III , -(
I
Mre- au trône cunsti-

1 apiii- .( legarder comme des

i, a|ires avilir défendu la cause

ne dans les champs de la Na-
i haines et n'abandonnent point

le lliilin-

\le

is eurent lieu, et beaucoup de personnes

lièrent leur salut dans la fuite. Tons étaient

llalieiis. Les Italiens s'emparèrent d'un

vait dans le port et se sauvèrent

principaux Anglais de la ville,

,(( une quarantaine de pei'son-

I s\ iliMeiiilil liiavement.

ilaMiii leiiims an canon pour

apiliilat.ou eut lien. On promit

. I iii\ qui se rendraient.

• us evpédiés, la chaîne au cou,

vers le càTnjrlTÏJribc; et depuis lors on ne sait ce qu'ils sont

devenus.
, , i. i

« Les chefs argentins ontvoulu, avant 1 arrivée de 1 escailre,

cxploitei cette cirennstaure. Des linmines parfaitement inno-

cents ont éti^ -a-i-av.i hiiis leurs liieii-, I litre autres un Fran-

çais, M. Itiiliiii. iiui|ii( I un n axait rien a leprocher que d'être

très-iicbe. Ou s'est enijuué de ses eapilanx et de ses estan-

cias, et lui-même, enchaiiié, a été conduit au Ccrrito, ce

tombeau de tant de compatriotes. »

An(;i,uteiiiie.— C'est toujours le 22 que le parlement doit

s'assembler pour l'expédition des affaires. Le bruit s'est ré-

pandu que M. Pecl n'était pas exempt de toute inquiétude sur

le sort ili^ ses combinaisons, et l'accueil qui leur est réservé.

Ces bruits et l'altitude helliquense d'nue partie du parlement

auii'ricaiii ont agi eu bai-se sur la place de Londres.

Ltats-Hnis. — Les dernières iiiinvelles de Washington

vont jusqu'au 17 décembre inclusivemeiit. Ce jour-là, au sé-

nat, il y avait eu un dc'dial très-vif sur la question de 1 Oré-

gon. Le général Cass, amieii aiub:i

de Illettré le pays en u

iliee-qu'a lails le peuple i-|iaL;ni.l pi

(l-eirUalielleil (1 lie- 1I1-! i I lll K -Ils la

lllallxes lie r, (11- mai

iiliaieiif pariiilierle le;

;piineipes

lie i:liaile-ll. 1
e-

la caiiieie de

grande

que j'ai

lies pre-

cNcmple

iilelll

l'Angleterre. «Le tr

« iliiu/e iiiiiis après,

„ solution, et la pri

« nous pré|iariiiiis ii

« nous apprend que

« villes lie rinjnstii.

de ISiT va

que le dilVèrenil

I I il- I

"
1

Paris, a proposé

le lutte contre

un'' ; il faudra,

^iiii reçoive une
.aiss, que nous

de l'Angleterre

ne recule jamais dans les

lerniis pas non plus! s'est

ni dans une période d'e\-

1-^sibl

le ilei

ir l'Itl

a dit M,

1 l'bistoi

ceux qm
grès du s

pies pnliei's et la dignité d

mettent aucune espèce de pas rétrograik' dan

notre génération.

« Quel que soit le choix fait par mon auguste cousine, je

serai le premier à le respecter, persuadé que le prnice qui mé-

ritera sa prel'elellie s'iililll iliel'a COUiplélellI

cause de la hlierlè et de rnidépendanee i-

cmbrassée avec un enlhunsiasine sans bnri

mières années, par conviction, par sMiipatI

de ma famille, et dont je suis décide à ne pa- nie -epan r u

rant tout le cours de ma vie. — Dépourvu il amluliKii, je

souhaite que le bonheur de ma patrie, et quelque part que

Providence me destine à la servir, je conserverai tmijin

dans mon cœur, comme un précieux souvenir, les iiiaïqi

de sympathie et d'estime dont je me suis vu favorisé.

u Enriqie-Maria de BoritBoN

Les journaux du ministère ont présenté cette démarche

comme très-compromettante pour son auteur. Des lettres iiar-

liculières parlent d'une visite faiteà la reine par 1 inlant don

Eraneois de Paule pour désavouer la démarche de sou lils.

Ouclques-uncs de ces letlrcs ajoutent que le jeune prince a

idie iimii.'iliatemenl sa frégate au !• d'-

il,
I

;|l, 1 piiiir l'Ile de Cuba allait être

I. li'auiie- a-siirent que la reine hille

,(- iiuueni- politiques, et que le prince,

le , V a lie l'iili|''l, lie la part du public,

iih'i alil quoique sileueienv.

:,. 1,1 eiinln-ailri— • piiip(isèe|iarM. Sei-

isitinii a été ie|elee pal 117 voix eniiire

Unis, il n'y a pc- en 'le -l'ice; le Ta
iissiiin du projet d adresse proposé par la

d'arrêter le

que d'airèl
inè-i-lible. I|(-l,

de nos popidaliiiiis vers l'i

Il Ilots de l'océan l'aeilique. » Les sénateur- Ma^nioii-, Mien,

Archer, ont parlé avec chaleur pour et conlie le- idopo-iiions

du général Cass, relatives aux déiiaileinenls de l,i guerre et

de la marine. 11 est présuniable qu'elles ne seront pas adop-

f'cs. .

V.n ce niomeut même les négociations sont rouvertes entre

les deux puissances; l'Angleterre se montre disposée à quel-

ipios coneessiiins, el l'.uquisition de la Calil'iiruie, Irès-pnsi-

liveiiieul proposée an Mexique, désintéresserait les Etats-Unis

reçu l'ordr

roi, et que I oiiii

expédié à ce liai

OUVerteUli'llI I (U

étaiil aile an -pe

d'nn.Kdieil IK-

Dans la seau.

jas au nom de 1'

'53. Le G, jour i

omniencé la d

qip,

maioriti'' de la commis
1

,. pré-ident du conseil a dit que la rcme n ayant pas en-

core manifesté rinlentiou de se marier, il n'y :ivait pas heu

de s'occinier de la question du mariage; lorsque S. M. aura

lait un choix {S. M. n'eu a pas fait oiicorc), les ministres en

inl'oriueront les certes.

M Mailiiie/, de la Hosa a répondu à M. Pacheeo, qui ac-

, ii-,iil le gonveruemenl de s'être livré à riiinueuce tranvaise,

que jamais l'Lspagne n'avait moniré plus d'iudéiieudauce en-

vers les puissances étrangères, iiiêine envers le sainl-sieee.

M. Pacheeo s'est écrié : » M.iis M. Oui/ol a dit à la eliambre

des pairs, en parlant du paili qui appuie le unmsteie espa-

gnol : m)(rc;wrAi.—Un mol isolé ne si^nitie rien,» arepomlu

M Martine/, de la llosa. Cela est vrai; senlement le mot de

M. Gui/.ot n'est pas isolé; il a été précède et suivi d autres

très-significalifs et tellement présents à la mémoire de tous,

qu'il nVst pas nécessaire de les énumérer. M. Martinczdela

Kosa a soutenu aussi nue jamais le gouveinement espagnol

n'avait été dans de meilleurs rappoi Is avec l'Angleterre.

Saxe. — Le ministère saxon ayant retiré l'autorisation eu

vertu de laquelle paraissaient les 'Annales, une vive discus-

sion s'est engagée dans la deuxième chambre sur une péti-

tion adressée aux états par l'édileur et les rédacteur de ce

journal. La pétition a été renvoyée à la quatrième commis-

sion, qui, personne n'en doute, donnera des conclusions con-

traires à l'acte ministériel.

ftriinii.EMENT m; viABic DE Babentin.— Celle immense

I iMisirm tion de la ligne de Houen au Havre n'est plus niiunc

èniiinie masse de décombres qui, sur une longueur de 500

mètres, l'orme une espèce de colline composée de britiues

écrasées et de matériaux de tontes sortes. L'Hlustralion, dans

son prochain numéro, reproduira la vue du travail encore

debout et celle du spectacle qu'offre aujourd'hui l'écroulement,

sur Icipiel nous donnerons dès à présent quelques détails.

Samedi dernier, à six heures du matin, un bruit épouvan-

table qui retentit jusqu'à l'avilly, à deux kilomètres et demi

de distance, réveilla les habitants de IJarentin. C'étaient les

vingt-liuil piliers uni soutenaient les voûtes du viaduc, à 52

mètres au-dessus (lu sol ,
qui venaient de tomber successive-

ment et presque instantanément en se couchant les uns sur

les autres.

La population tout entière de Barentin se rendit aussitôt

sur le heu de l'événement. Chacun devait supposer qu'un

aussi grand désastre, arrivé tout près de nombreuses habita-

tions, avait fait des victimes; mais on fut bientôt heureuse-

ment convaincu que la perte était toute matérielle, le viaduc

s'étant écroulé sur lui-même. Si dans la chute des énormes

piles, il y avait eu seulement une déviation de quelques mè-
tres , un grand nombre de personnes eussent été englouties

et écrasées pendant leur sommeil.

Un seul bâtiment a été atteint par l'écroulement : c'est un
moulin à blé qui était situé sur la rivière de Sainle-Auslre-

berthe. U a été immédiatement renversé. Le sieur Auguste,

garçon de moulin, venaitde s'éveillerquand il ressentit l'effeldc

la secousse quise propageait d'un bouta l'autre du viaduc. Par

un heureux instinct, il s'est réfugié sous une énorme poutre

qui l'a garanti de la chute des matériaux. Là cependant il a

dû subir quelques instanli de terribles angoisses, car, ainsi

que nous l'avons dit, le moulin était renversé, et le pauvre

.4ngiiste , au milieu des débris, privé de lumière, pouvait se

Cl (lire eiiyliinti , d'aulant plus que le moulin était séparé par

la iii;(--e (le- (l('i i li ni H e- île la l'oute par laquelle arrivaient

le- h, il (II, il 11- lie liai eiii 111. Comme il faisait encore fort obscur
loisipie I iMiieiueiil .iiiiva, ce ne fut qu'une heure après que

l'on
I

iil peiK lui jusqu'au moulin; mais là, avec Irès-peu

d'elïiii- I 11 ilelivia la victime, qui en fut quitte pour une
légère blessure au doigt.

La petite rivière de Sainte-Auslreberthe, qui passait sous

le viaduc et qui va à Duclair se jeter dans la Seine , après

avoir dans son cours alimenté les chutes d'eau de plusieurs

usines, s'élait ti'ouvée arrêtée soudain par l'immense quantité

de matériaux qui opposaient à son cours une digue infran-

chissable. Elle se répandit en conséquence dans les terrains

avoisinanls au-dessus du viaduc et cessa de couler au-dessous.

I I - |ii ( iiiiers travaux de déblaiement eurent pour but de lui

fi.iNir un passage; mais cela ne put être fait assez lot pour'

que de nombreuses filatures mues par cette rivière ne dussent

s arrêter. Les travaux de plusieurs u-ines ont donc été sus-

pendus pendant une partie de la matinée depuis Barentin

jusqu'à Duclair. Aussi de nombreux ouvriers sont-ils venus

penilaut la iiremièic uioiliê du jour visiter les inunenses tra-

vaux si ra|iidcnieut détruits.

Le viaduc qui vient de s'écrouler a été commencé pendant

le printemps de ISU. A partir de cette époque, deux ou trois

cents ouvriers ont été coustauuiient occupés à sa construc-

tion. Depuis quelque temps seulement, les travaux étant

presque achevés, il n'était resté qu'une quarantaine de tra-

vailleurs.

Cet luivrage d'art, d'un aspect gigantesque, se composait

de vini;t-sept arches en briques, "ayant clidcnne t.i mètres

d'ouverture et soutenues par ving-liuit piliers, aussi en bri-

ques, posés sur des socles en pierres de taille dont quelipit-s-

uns étaient assis sur un iiilnlis. Chaque pilier avait i mèlips

d'épaisseur. La plus haute elèv.nioii était de 52 mètres. Il iic

restait plus à poser que les pierres d'entablement du parapet.

On achevait les derniers remblais sur lesquels devaient être

mis les rails définitifs.

La Inugueur totale du viaduc était d'environ 500 mètres.

Il se dirigeait, en décrivant une courbe, de l'est à l'ouest,

inclinant vers le nord, s'appuyant, du coté de Rouen, sur le

mont Hubert, loul près de ('ancienne chapelle de Saint-Hellier,

et se terminant, vers le Havre, à la colline qui encadre la

vaste prairie qu'il traversait à peu do dislance de l'église

paroissiale de Barentin.

De cette iiniuense i onstrucliou il reste à \H'ino le pi»"«l des

piliers, encoie i liai un d'eux est-il feiiihi. L'évi^nement s'é-

tant accompli sans tenuiins. on n'a pu se rendre compte de

ce «pii s'était passé que par la position îles ruines. Cille posi-

tion semble indiquer que l.i voûte qui a cédé d'abonl était

une des premières du eolé de liouen: les autres, privées d«

ce point d'appui, sont tontes tombées dans cetl» direction.

MniOLOOiK. — La chambre des pairs el la cour de cas-

sation viennent de perdre M. Zangiacomi. président de la

chambre des requêtes, qui a succombé à l'âge d» qiiatn^

viiiyl-lrois ans. M. Zangiacomi était l'un des doyens de la

mai;istialure française. Il appartenait à celle, forte et illustre

gèinralionde pirisconsultcs savants qui londa l'ienvre impé-

1 iss aille de nos codes, el qui en appliqua plus lard les prin-

1 ipe- en leur donnant l'autorité de la jurisprudence. Maign'

son âge avancé, il a rempli jusqu'au dernier moment ses hau-

tes fonctions avec autiinl de fermeté d'i-sprit que de lèle.Par

ses doctes travaux, par l'intégrité de son caractère, par son
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itmour du bien et du devoir, il prendra [ilace dans les sou-

venirs du Palais parmi ces vieux parlementaires qui surent

parler à la royauté absolue le langage de l'indépendance, et

qui surent allier aux vertus du citoyen la conscience, la droi-

tireetledévouementdu magistrat.— Unautic vide s'est éga-
lement fait dans les rangs de la pairie ; M. le baron de Mala-
ret est mort dans sa soixante-seizième année. — M. de Las-
tours, ancien député et vice-président de la chambre dans

l'une des sessions de la restauration, — M. Tréhu de Mon-
thierry, ancien membre du présidialde Rennes, ancien maire
de cette ville et ancien député, —et M. Auguste de liernardy,

également ex-membre de la chambre, sont morts dans un âge
avancé. — Les lettres ont aussi il enregistrer la mort de l'au-

teur à'Obermann. M. de Senancourt s est éteint à soixante-

quinze ans.

L'Angleterre a perdu une de ses notabilités diplomatiques.

Lord Granville vient de mourir à l'âge de soixante-treize ans

dans Bruton-street. Granville Le»eson Gower, vicomte Gran-
ville de Stone-Perk, comte de StalTord, baron Leveson de Stone
et comte Granville, était né le 12 octobre 1773; il s'était

marié en 1809 avec la lille du duc de Devonsliire ; il descen-
dait d'une lamille très-ancienne. En 1800, il fut, sous M. Pitt,

lord de la trésorerie, ambassadeur de Russie pendant plu-

sieurs années, à l'époque où Napoléon s'efforçait de justifier

auprès de l'empereur Alexandre les conquêtes territoriales

de la France en Prusse et en Autriche. Il fut ensuite ministre

plénipotentiaire à la Haye. Ambassadeur à Paris à l'avéne-

ment de lord Grey, le comte Granville resta à ce poste jusqu'à

la démission du vicomte Melbourne. On n'a pas oublié à Pa-
ris les magnifiques réceptions de l'ambassade d'Angleterre à

cette époque. Ouoi({ue lancé dans la vie politique par Pitt, le

comte Granville était wliig ; il a soutenu les ministères du
comte Grey et du vicomte Melbourne.

Courrier de PariM.

En vérité, la petite chronique des événements du jour et

du moment devient d'une invention de plus en plus ingrate

et difficile. C'est en vain que nous tournons et retournons

notre lorgnette dans tous les sens et sur toutes les directions,

que pourrions-nous vous apprendre? Et d'abord, malgré l'à-

propos de la saison et le bénéfice apparent des circonstances,

décidément le salon n'olïie rien de nouveau et d'imprévu.

11 est vrai qu'en ce moment le salon s'agite beaucoup, et

qu'il se donne passablement d'occupations; il est vrai encore

(lu'il déploie le faste de ses préparatifs et de ses programmes,
disons même, de ses bals; mais, si le corps s'agite, on dirait

que l'àme sommeille et s'engourdit. Est-ce que le salon met-
trait tout son esprit dans ses jambes? eh quoi ! plus de vives

saillies, point d'aventures aussi agréables pour le héros que
pour le narrateur, pas une anecdote à glisser entre deux con-

tredanses.

Il n'y a de comparable h cette pénurie de la chronique

mondaine, que le silence de la chronique judiciaire. Voili

longtemps, ce nous semble, que Paris n'a goûté la distrac-

tion de quelque procès dramatique et retenlissant, riche de
circonstances aggravantes et de péripéties inattendues. S'il

faut en juger d'après les comptes rendus de la Gazette des

Tribunaux, messieurs les juges doivent bâiller dans leurs

chaises curules, et le greffier ronfle sur son procès-verbal.

Des voleurs à la tire et au bonjour, des escamoteurs de clyso-

pompes; voilà des scélérats bien malappris et des criminels

singulièrement primitifs, et assurément nous ne leur ferons

pas l'honneur d une mention.

Si donc il y a eu un événement digne d'être signalé dans

le courant de cette semaine, c'est, sans contredit, la repré-

sentation do Dioijène à l'Odéon, et nous vous y conduirons

tout de .suite.

Diogène le cynique était le' fils d'un banquier de Sinope ;

accuse d'avoir fabriqué delà fausse monnaie, il s'enfuit à

Athènes. Ce n'est pas ce Diogène fugitil, poursuivi peut-être

injustement, ce n'est pas le jeune Siuopéen aigri par le mal-
heur et déjà désenchanté, que nous montre M. Félix Pyat dès

les premières scènes de son drame. Diogène est plein d'en-

thousiasme et de bonne volonté, il a ses rêves et ses illusions

de vingt ans ; il est pauvre, obscur, sans appui ni amis, mais
il est hardi, robuste, alerte, prêt à tout et dévoué à tous, et

surtout à la patrie : donc, Diogène sera soldat; mais un
soldat qui passe et mendie le dégoûte de la profession des

armes. Soyons ouvrier, se dit-il, — un maçon qui tombe au

même instant du toit voisin, lui ùte le goût du métier. Alors

il s'écrie '. Si j'étais poêle! et tout aussitôt il rencontre So-
phocle, octogénaire, que ses fils traînent au tribunal comme
fou; — sculpteur! et il court chez Phidias, — mais Pliidias

est en prison, sons l'accusation d'avoir volé l'or consacré par

la république â la statue de Pallas. — Allons, je serai philo-

sophe, — et Platon se présenle, quêtant pour l'achat du coq
dévoué à Esculape par Socrate mort de la ciguë. — Dio-

gène s'enveloppe de son manteau, et ietle au quêteur sa der-

hiore obole.— Ainsi, partout autour de lui, il n'a vu que des

dévouements méconnus, le génie persécuté, et le mal triom-

phant. Cependant, il faut vivre et subsister au milieu de ce

monde qu'il déteste et maudit; la nécessité va peut-être

avoir raison de ce philosophe improvisé, et l'obliger à cour-
ber la tête, lorsque, sous ses yeux et à sa portée, un pauvre
chien vient tout frugalement faire son repas, et s'entiort li-

tre et sans souci sur la voie publique. Diogène ne se dit

plus : Je serai soldat, ouvrier, artiste, poêle, philosophe ; il

se dit : Je seraichien, ou cynique; et voilà ce que M. Pyat

a intitulé son prologue.

Cet acte préparatoire est bien posé , vif, rapide , d'une in-

vention heureuse. Nous n'avons pas besoin d'une exposition

plus étendue ; nous connaissons Diogène et les mobiles qui le

feront agir, et nous allons le voir à l'œuvre.

Tout à riieure nous avions pour théâtre do l'action les Pro-
pylées, l'Acropole et le Parthénon ; c'était le temple d'Her-
cule et l'autel de la Liberté; nous étions en plein agora.

Voici maintenant le gynécée, les lits de pourpre, les cou-
ronnes de roses, les amphores ruisselantes, les sons de la lyre

et l'ivresse des parfums. 'Voici les grandes illustrations d'A-
thènes et ses beautés Jes plus éclatantes: un poêle, c'est

Euripide; un orateur," c'est Démosthènes; un philosophe,

c'est Plalou; et Lysippe le sculpteur, et l'athlète Milon, et

enfin Alcibiade. N'est-ce point vous dire que nous sommes
chez Aspasie? La Ninon d'Athènes a perdu Poriclès, et cha-
cun de ses illustres contemporains aspire à le remplacer ;

mais la dédaigneuse Aspasie est sourde à toutes ces provoca-
tions intéressées. Quelle passion nouvelle réchauffera le cœur
de la courtisane blasée et quelle fantaisie pourrait réveiller

.ses sens? Devant l'éloquence, le génie et la beauté, devant
toutes les splendeurs de l'esprit et les magnificences du luxe

et des arts, son coeur est resté insensible. Quel caprice im-
prévu va rallumer ses désirs et piquer sa curiosité? C'est

Diogène. Voilà l'amant qu'elle vient ae rêver et que son ima-
gination couronne par avance. Il est laid, il est pauvre, odieux
à tous ; c'est un rustre, un butor, un chien : raison de plus

pour que la belle Aspasie s'entête dans son caprice et qu'elle

coure avec empressement chez Diogène, qui a refuse bru-
talement de venir la trouver.

Nous voici donc devant le tonneau de Diogène. Que de
monde à ses côtés et autour de lui! Jamais prince n'eut une
pareille cour; jamais ministre ne vit son audience plus assié-

gée par la foule des clients. La mauvaise humeur du cynique
est si éloquente et les conseils qu'il donne sont si désinté-

ressés ! C est ici que Diogène prodigue les mots et les allu-

sions historiques qui l'ont rendu célèbre. « Je cherche un
homme ! » s'ecrie-t-il en élevant sa lanterne. Et voilà qu'il a

trouvé une femme! Sous son coup de croc et sous son coup
de dent, le cynique a senti palpiter, fléchir et succomber
l'impérieuse ei folle courtisane. A la voix de Diogène, Aspasie

jette ses colliers, ses brillants, ses perles et déchire le voile

précieux qui la couvre, et à son tour voilà le philosophe

ébloui et vaincu. Il avait bravé le froid et la faim, les ou-
trages, l'opprobre et la misère, un regard d'Aspasie a ren-
versé tout cet échafaudage de philosophisme. Voici Dirigène

épris d'Aspasie et Aspasie amoureuse de Diogène. Le drame
est fini, et c'est le tour de la comédie.

Et en effet, nous entrons lout à coup et sans nous y attendre

dans le monde des travestissements, des dépits amoureux,
des pères dupés el des enlrempttouses : les billets doux cir-

culent, on SI' diiiini' (les iriiili'/,-vous, il y a des quiproquo.
La pièce piiiiri:iil i imiiuir dr lilie tt les personnages troquer

leurs noms coiilje des a[ipullalions plus modernes. Aspasie,

sur les conseils de Lais , envoie un rendez-vous à Diogène
;

mais l'heure du berger ne sonnera pas pour le cynique. Alci-

biade, le lion d'Athènes, blotti dans le tonneau du philosophe,

attrape le messager et le message, et arrivé dans le boudoir
de la courtisane, qu'y trouve t-il? Clinias, son propre père,

qui, ayant appris les fredaines du jeune voluptueux, est ac-
couru chez Aspasie pour l'accabler d'invectives, ainsi que
tout à l'heure faisait Diogène, et qui, à la vue de la belle

hélaire, s'en éprend comme un vieux fou et se met à lui

conter fleurette. L'adresse de la courtisane fait tomber le

père et le fils dans un de ces pièges qui foisonnent dans nos
vieilles comédies. Clinias et Alcibiade, fourvoyés dans un
tète-à-tête nocturne , se prennent réciproquement pour la

beauté qu'ils [lourchassent... «Comment, pendard, c'était

toi! — Eh quoi ! mon père, c'est vous! n Aspasie ne sera ni

à l'un ni à l'MiiIro , car pour Aspasie il n'y a plus ni richesse,

ni gninili'iii
, ni beauté : désormais elle est toute à celui qui

lui a nveli' In lumière, la vie, l'amour!
A-pasie liiiiiiaiiilaire a détrôné Aspasie cniirtisane. Vous

conccM'/, la joir l'i les transports de iJin^rnc, ipii iiécessai-

remcnl imlr ilaiis les environs. «Meni, fciiniir Knlieuxe! s'é-

crie-t-il, elle m'aime! elle m'aime! OCyuegire, tu ne men-
dieras plus, ô esclaves! vous ne serez plus esclaves. » Il est

évident que Diogène, reconcilié avec l'humanité, va la régé-
nérer. mon philosophe, dirons-nous à notre tour, voilà une
bien grande affaire et qui te donnera de l'occupation ; mais
avant de régénérer les antres, es-tu bien sûr de toi-même et

de ta propre mélamorphose? Si tu allais retomber dans tes

premières incartades, c'est-à-dire, dans les violences et les

écarts de ton cynisnie; présentement toute ta philosophie,

toute ta sagesse, c'est Apasie qui la porte dans un pli de sa

robe, que ce pli s'elîace, que cette robe retombe, et voilà ta

philosophie qui derechef se casse le nez. Et pour cela, mon
Dieu, pas n'est besoin d'une infidélité ou d'un caprice de la

courtisane, une invention traîtresse d'Alcibiade suffira. Alci-
biade en effet a gagné avec de l'or l'avocat Hyperboius, et cet

homme, aussi vertueux qu'éloquent, vient accuser Aspasie
d'avoir vinh' le vd'u de chasteté qu'elle avait fait .'i Diane, dans
des iiilciiliuns iiialiiraoniales avec Diogène. Le philosophe ap-
prend la'll.' lài.hcuse nouvelle au moment où il quêtait inu-
tilement des vnix sur la place publique à l'effet d'être uonimé
archiiiile, el hiiil aii-siliii notre cynique retonilie dans ses fu-

reurs (i, eiimiiie (fil Aleiliiade, dans ses accès de clden. Dans
sa rage, Diiigeiie liduvo des cris éloquents l'I des liiii leiiieiils

de lion hlesM'. On dirait lécunie du Tiiimn di' Shakspeare
que M. KéliK l'yal a recueillie et qu'il a liaiisvaséedans sa

prose. En vain \s|ia<ie se défend de toulcs ses forces et ap-
pelle les dieux en I. iian^iiage de son innocence; pour unique
réponse, Dinvene e\ni|iie ses guenilles et son tonneau ; et en
dogue grondi'iii et ipii a bonne envie de mordre, il va se re-
coucher dans sa niche. Ne vous semble-l-il pas qu'il est temps
enfin de confondre l'imposture et l'imposteur? Voici com-
ment Aspasie elle-même se justifie : une femme voilée s'ar-

rête devant l'aréopage, et désignant l'accusateur : «Cet homme
est un voleur, dit-elle. — Qui donc m'accuse de vol? répond
l'avocat. — Moi! riposte la femme voilée, tu m'as volé un
bracelet, celte nuit niôine et chez moi. — Mais j'ai passé la

nuit chez Aspasie et je ne te connais pas. — Me reconnais-
tu maintenaiTt?— Et ejle écarte son voile. — Non, je te vois

pour la première fois. — Jure-le. — Je le jure! — Je s'iis As-
pasie. » Hyperboius, convaiiicii paria d'impo ure, est con-
damné à un silenee iieipeiuel, et on lui coupe la langue pour
plus de sûreté. Il y a d quelque chose de vrai dans le

monde! s'écrie alors imlre Diogeiie, décidément repentant et
marié. — Il'y a l'amour et la vertu d'un cynique, répond As-
pasie. — Hélas! ni l'un ni l'autre; car qu'est-ce que l'amour
du cynique, sinon la passagère frénésie des sens; et sa vertu
est-elle autre chose qu'une négation jalouse et féroce.

Maintenant et pour nous résumer, qu'est-ce que le Dio-
gène de M. PyafT un pamphlet dialogué avec verve, où l'on
trouve de l'esinil, de la grâce, de l'énergie, du bon et du
vrai, à coli' de (piehiiie enflure et exagération, l'écueil ordi-
naire de Imil paiiiiilili'l. — Le succès a été grand, et il est
mérilé. Samedi prochain, r/!(ui(ra(/on reviendra sur la mise
en scène et sur les acteurs, et leur donnera à tous un coup de
crayon.

Après cette longue analyse, nous retournons à nos mou-
tons, c'est-à-dire aux bruits ctannonces du jour; mais aupa-
ravant, envoyons dix lignes de félicitations à MM. Cogniard
frères et à leur charmant ballet fantastique, Trilby, que le

théâtre de la Poi te-Saint-Marliu a dansé samedi dernier au
milieu àes vivat ! dos applaudissements et d'une pluie de bou-
quets. Trilby, c'est le lutin de Nodier ; ce sont ses inventions,

ses caprices et ses lutineries, arrangés pour les jambes de
ces dames, et traduits par les entrechats et les bonds de ces

messieurs. Trilby est un sylphe au cœur tendre, un lutin

légèrement mélancolique, un petit diable amoureux. Reli-
sez la légende et allez voir le ballet. L'Opéra lui-même ne
saurait déployer et mettre en ligne des sylphes plus sédui-
sants, de plus élégants costumes et de plus magnifiques
décors.

Vous voyez bien que la danse commence à être en vogue
partout; les théâtres l'annoncent, les journaux le disent, et

c'est le salon qui le prouve. Paris n'est plus qu'un danseur,
et nousvodà lancés dans une chaîne des James dont il est dif-

ficde de voir et de prévoir la fin. Hier, la politique et laBourse,
les minisires et les liaufs financiers sautaient chez M. Salo-
mon de Rothschild ; avant-hier, M. Léon Pillet, le directeur
de l'Opéra, avait ouvert ses salons à l'élite des hommes de
lettres et des artistes de la capitale. Cette première des six fê-

tes dansantes que donnera, cet hiver, M. Pillet, a été digne-
ment inaugurée par Carlotta Grisi, qui a ouvert le bal par
une mazurka.
Demain ce sera le toiip de M. le préfet de la Seine, et il a

déjà envoyé ses billets d'invitation aux douze arrondissements
de la capitale. En sa qualité de beau danseur, monsieur le pré-

fet adore les pirouettes; et puis ne faut-il pas qu'un édile

fasse de temps en temps danser ses administrés.

Il est aussi grandement question des bals de M. le prési-

dent de la chambre. Les entrechals de M. de Ranibufeaii

empêchent M. Sauzet de dormir, et voilà qu'il se met de la

partie. Dans le salon de M. le président, toiile-; K-, i|iiestioiis,

celles de l'adresse, du Maroc, derenseignemeni, ileuiml cé-
der le pas à la grande question de la redowa ; li' iiiciiiuniiiilum

Strauss ou Cellarius efiàce tous les autres. Dans ses salons,

comme à la chambre, M. Sauzet tientàréunir leplus de boules
possible. L'exemple a gagné aussi M. Pasquier.'M. le chance-
lier va déposer la simaire et revêtir son costume galant et de
circonstance. Les billets d'invitation sont déjà partis; l'envojé

du Maroc a reçu le sien sur papier de Chine. Cette ardeur ju-
vénile de M. Pasquier élonne un peu de la part d'un chance-
lier et d'un octogénaire ; eh quoi ! il prétend laire danser
la pairie, lorsque déjà la pairie a tant de peine à marcher;
ce n'est pas qu'elle n'ait possédé ses bons sauteurs, mais
on se lasse de tout, même de pirouettes. Aussi la pairie ré-
siste de toutes ses forces aux velléités dansantes de M. le

chancelier ; elle en a frémi dans tous ses rhumatismes.
Cependant les bals par souscription feront aussi leurs ré-

coltes d'amateurs et secourront comme par le passé une mul-
titude d'infortunes. A côté du bal des artistes dramatiques,
citons le bal des artistes, peintres qui sera donné le dernier

jour de ce mois, il a aussi pour but de fonder une caisse de
secours et de prévoyance à l'usage des peintres, graveurs, ar-

chitectes, sculpteurs et dessinateurs, frappés par l'âge ou la

maladie. On attend de merveilleux résultats de cette contre-
danse bienfaisanle ; le montant des recettes converti en ren-
tes surl'Étal uIImim liienlnl, nous n'en doutons pas, d'ahon-
dentes ressinin es ,iii\ iiii<éres d'une classe si digne d'intérêt.

En atlendaiil que le inelevementde cette juste aumône se ré-
gnlarisect |iiiis-.e eliedisiribué, le comité a ouvert dimanche
dernier, au liein'liei' de la caisse sociale, une exhibition de ta-

bleaux dans le fiicaf ife la Galerie des Beaux-Arts, boulevard
Bonne-Nouvelle. Là se trouvent réunies des toiles dcMM. Ho-
race Vernet, Delaroche, Hersent, Scheffer, Cogniet, et d'au-
tres maîtres encore. On y a fait un sanctuaire et comme une
autre tribuna aux œuvres de M. Ingres. L'ilhivii e ai lisl(>, (|iii

comme on sait, s'obstine à bouder l'expdsiihin ^hiihk Ile du
Musée, a mis à la disposition du comité <iii/e de ve> i h.lV-

d'criivre au nombre desquels nous citerons la ' /ei/ie/Ze .^i.iline,

l'hilippr f, el les IH.rllailsile.MM. Berlin el Mnl,'. ,\enl,-. des
ifliislraliiiiis vivaiiles, figinviil aussi fesuHiMvs de leurs aines,

Grense, Géricaidt, David, Prudhuii, Gros, Guérin et (iiTaid.

A propos de Musée , et puisque nous avons enlanié

le grand chapitre des recommandations, connaissez-

vous un autre musée, silué dans le voisinage du précédent,

et qui porte le iimii de smi fondateur. M. Lambourg est aussi

peintre et seulplem a sa manière ; mais à M. Lambourg il

n'est besoin ni du piiKcau ni du ciseau; un simple tube de
verre lui suffit pour créer des merveilles. Sous les doigts in-

dustrieux de M. Lambourg, vous voyez naître, se modeler,
,i'ai presque dit, revivre et respirer, les plus charmants ob-
jets du monde, des oiseaux et des fleurs ; on ne saurait croire

à quel point le verre se plie à tous les caprices d'invention

qui passent par la tête de M. Lambourg ; rien ne coûte à son
adresse et à son habileté. A la dextérité de l'artiste il unit
le savoir du naturaliste, et dans le même instant, il évoquera
à vos yeux enchantés et secouera d'une main prodigue les
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|ilimlos (i les iiiiiiiiaiix, uni' ruso ol un lion, une violoKe et

nii |iii|iillcin, lui ligrc el, des |i(iif:nii's de r(''S('iila. l.i' procédé

qii'i'Oi|iloic Jl. Lnnibourg dans sis n nlmlinns mmis snn-

lilnii piodifjionx, il n'est sini| li' qui' ]ioiu ri'M'iulant :

M. Lanibomg tient dans ses miiins lis deux exln-niilés d'un

lidio eoloré, il en cIihuITl' nne partie jusHu'ii ce qu'elle de-

vienne presqne li(|niili', et niiiinleniinl (leniandez à ce sor-

eiiT loiit n- qu'il muis plaira ; son in , l'esl le mot;, car assu-

nt, :iu moyen a-e, M. Lamlimii- ciil l'Ié brûlé comme

jouit de ses œuvres et on s'en amuse ; ajoutez encore que
toute celle sorceljeiie est à la portée de toutes ^les bourses :

hénélice riair et in't pn\ir tout le monde.
— Diinanebe diiniiM une grande solennité religieuse a eu

tel, lui et ses produits ; uujuuid'bui, un admire le sorcier, on I lieu dans la belle chapelle du couvent des Oiseaux à Paris,

(I ordination de 1 eveque de Luçon, dans la chapelle du cou\ent des O.séauJ, 7e 4 janv.er t046.)

on présence d'un auditoire choisi. Monseinneur Mathieu, ar-
|

Un de nos artistes a reproduit, pour nous, un des principaux
|
cription reviendrait à une

clievé(iue de Besançon, a sacré le nouvel évêque de Luçon. |
épisodes de cette longue et curieuse cérémonie dont la des- 1 Courrier de Paris.

plume moins profane quejcelle du

Une retraite religieuse au bague de Kocliefort»

Nousavonsrcçu,ily a quelques jours, d'un détenu du bagne 1 tête, mes frères: relevez-la, mes amis... si vous avez l'amour

de Uochefoil, le nommé Clément, employé à la pharmacie des 1 du bien et le repentir dans le cœur; car, croyez-le bien, quand

cbiuuinies, un loiiH arlicli- inlilulr .
ri«'

rctriiile rdiijieuif nu l'inji"' l'i' !!•« In
J,.,!.

Deux dessins cl un pin h ail i.nls hm'c un

laleiil leniaïqualilr parraiilnii iiir di^

|';iilj,q,._ rliiini! iniiilsaiili'xlr.Ni'Us pu-

hliimsivMlrsMiisrl lopin hait quii.ntélé

ir|lli,lluitsslir llnlsaUM'lIllrlillrllIr srVU-

puli'iisi' par iiii~ plus luliil.'- .iil.slrs.

Mallinnriiseinriit l'ailirlr i-l linp lung

poUL ëtiv inipiinié en inlin ;
iii.ii> m.us

Iriiuviins iilili^i' lie le Li'iliiire île pi

niiiilii'; mais en rabiéyeanl, nous a\iii|3

essa\é de lui euuserver autant que piissi-

hle,' son caractère original, nous nous

sonnnes souvent servi de ses propres

i\pie.,sions. 11 nous a paru que, ra-

iiiiilee avec cette naïveté un peu em-

phatique d'un honune qui a éprouvé de

vives émotions et qui n'a pas l'habi-

liiili' iléiiire, la Mrailc relùjimse au

/«(i;ar tif llw:lirfurt offrirait une lecluie

plus intéressante. C'est le détenu sous

le numéro 12,275 qui fait le récit sui-

vant : . .

Dans le courant du mois de juin

dernier, lesfun.-alsilu haf^neile Rnrliefnrt

hirenl averlis qu'ils serairiil n ulli^ le

leiulrniain siiir dans nu.' ili- salles ilile

Sainl-Anliiini') pour eiileiiilie un seiiniin

quesepinl"isail île liin,[dresser M. l'ah-

hé Laniiipie. Les anUiriles siqn'ileines

de la ville, MM. les diiveteurs îles puits,

des riinstiui lions navales, de l'ai lillerie

assisleienl à ce seruion. L'ilhislie prédi-

eali'iniililinl inisncirs iiiesp.-ii' i.rs t'iir-

eals réeuulèreni avec une n h^iniM- al-

tenliou. L'elïelde son rlnqiinirr lui Irl,

que la plupart de ses aiiililniis ilai.iilr-

mus pisqu'anx larme-. Les pleurs qui i-

noiid'aientcesvisi^i ,|i,ilr.('l lleliis priiil-

vaientqu'enpavaiil 1,mlei i ihle délie au

mauvais eéuieile l'Iiniiiaiiili', ces inlorlil

Lu vovani

ipuinlI.iilaliiH'uàliiindeloussenliinentsvcrtucux. 1 vous serez libres, il ne pi?ul y avoir qu'un misérable, qu'un

eui conliili'in, M. Larioque s'écria : u Relevez la ' lâche, qu'un être déijraUé qui puisse vous reprocher votre

cruelle expiation, et comme l'a dit un savant jurisconsulte,

souvenez-vous que le repentir atténue toutes les fautes et con-
vient à toutes les positions, u

Le lendemain . M. l'abbé Larroque
reçut plusieurs lettres écrites par des for-

çats, remplies des marques de la plus vi-
ve admiration et empreintes du cachet
d'unvérilable bonheur religieux... Ces
hommes llétris, abandonnés, oubliés, ces
nmiveaiix parias que la société repousse,
quelupinioii publique calomnie souvent,
lirièieiil ce vénéralile ministre du Dieu
(le miséricorde de revenir parmi eux, le

troupeau égaré, pou ries ramener au ber-
cail, les encourager, les consoler...

La voix du pécheur fut entendue , et
le pasieur revint.

Il revint ce bon père, au milieu de
ses enfanis, qui encore tout émus et sous
le charme de son clcquente parole, se
puriliaienl au creuset du malheur; il

revint dans ce récent;icle de fanges so-
ciales pour trier le bon du mauvais: il

revint, et son arrivée fut saluée par des
chants religieux... Ces bouches qui tant
de fuis blasphéinérent, entonnèrent un
saint eanlique

; ces yeux presque éteints
par les fali;;ues et les misères se rani-
nii reni pour le remercier avec des re-
gards de reiiinnaissance et d'amour, et, à
lad. nue inlliieneede la vertu, ces fronts
pi'iii lies, linniiliés, abattus, se relevèrent,— .i.iiinii' il le leur avait prédit cinq
niins an|iaiavant— pour se tourner vers
Dieu et le bénir.

Le 23 octobre 18-13, M. l'abbé Killon,
leur bon nuniùiiier, leur annonça cette
heureuse nouvelle. M. l'abbé Larroque
n'arriva que le \ novembre : dès lo len-
demain la retraite commença à la salle
Saint-Antoine.

Un autel avait été dressé au milieu
de cette salle, du côté droitdes piliers qui
la partagent en deux partie.» éaaie.s. Une

chaire à prêcher s'élevait en face; à la di-oile de la" chaire se
tenaient les forçais «lui s'étaient exercés depuis quelques
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jours à chanter des cantiques. A gauche des places avaient été

réservées aux autorités supérieures et aux habitants de la
|

ville. Les autres or-

çats élaient assis sur

leurs bancs. Mallieu-

reusement ils ne
purent pas assister

tous à ce premier ser-

mon, la salle se trou-

va trop petite.

Le lendemain ma-
tin, sur la deman-
de de M. l'abbé Lar-

roque, M. Fillon alla

dans toutes les salles

pour y recueillir les

noms des condamnés
qui désiraient s'ap-

procher de la sainte

table, afin d'y rece-

voir les sacrements
d'eucharistie et de

conflrmation. 200 ré-

pondirent à ce pre-

mier appel. Ce nom-
bre s'augmenta les

jours suivants. Il dé-

passa bientôt 500. SO
Brêtres se chargèrent

île confesser tous ces

pécheurs qui deman-
daient l'absolution

'de leur faute, dont

!ils commençaient à

se repentir... Ali I

iqui ne se fut écrié

ien présence de ce

:spéctacle sublime :

!:à le gouvernement
connaissait toute la

puissance du pardon,

il s'en montrerait as-

;surément moins ava-

ire..., car le pardon

généreux a le pou-
rvoir de dêtridre le

passé et de o.econtti-

tuer l'avenir !. . .y iwl

exemple et quelle le-

'çon ! A la voix d'un

;seul homme, d'un

chrétien, près de 000
malheureux forçats,

'COOpauvrespéclieurs

•et eOOcriminels que la

société a bannis ne son sein, qu'elle niauditpeut-ètre... se sont

^religieusement agenouillés aux pieiis du Uieu de miséricorde

pour le supplier de les purilier et de les hi'nir... Ce l'ait, inouï
[ieiitëlre,ueprouvo-t-ilpasque lescoi'rcitifspou.ssentlesmal-

(Prédication fai:

(Juinze jours se passèrent' ainsi dans le recueillement le plus
pnilond, dans la joie la plus pure, dans le bonheur le plus

parfait, car ce hon-
neur, cettejoie,ce rt-

cueillement, avaient

pour principe la

vertLi , c'est-à-dire

Dieu !

Le 18 novembre
l'Ut lieu la clôture diî

la retraite.

Dès que le jour

parut, les condamnés
qui devaient assister

comme conimunianls
îi cette solennité II-

rent quelques frais di'

toilette. L'un mil
une cravate pruprellc

à son cou, lanlH'
nettoya sa chaussure
et ses pauvres vêle-

ments. Celui-lii ar-

rangea avec quelque
symétrie les rares

cheveuxqueles sévè-
res prescriptions du
bagne lui permettent
de porter.

M. Bernard, com-
missaire des ciiioin-

mes, toujours plein
(le sollicitude et de
bonté pourles forçais,

ne voulut pas qu'ils

s'approel'iassentde l,i

sainte table accou-
plés deux à deux. Il

Ut couper toutes les

chaînes sans en ex-
cepter les doubles.

Quand l'heure de
la messe eut sonné,
tous les forçats du
bagne de Rochcfurl,
les comniuniruils en
tète, se reiiilironl,

doux à deux, dans
l'ordre le plus parfait,

au hangar qui avait

été transformé en
chapelle.

A huit heures un
q lart, la cérémonie
commença. Nous enheureux au désespoir et au crime, tandis que les généreux réac-

|
empiunlons le touchant récit an numéro du^'O novembre du

tils les ramènent au repentir et à l'amour du bien.
| juninal la Charente inférieure.

(ClOlure de la retraite des forçats, à Rochefort, — D'après un dessin du di

fci'tnfesitlle immcssc avait été disposée dans leportpourla 1 elle avait pris la formed'une vaste ba.silique, avec son sanc- 1 tel étaient rangés MM. les ecclésiastiques t^e Rochefort et

«iéïémonie..Décorée,a8/ec autant d'élégance que de simplicité, I tuaire, sa nef, ses bas-côtés. Dans le chœur et autour de l'au-
|
plusieurs autres qui étaient venus de la Rocl.^elle et des en-
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virons; ilaii<l;i n<^f •\<' t'inniii'. se liTiiivaiciir [iliici^s, suivant

leur rariL', MM. \'-- "lliririx .le I ..|;,i-i,i:i|nr, avaiil il leur Irtc

M. raini.aliin'lrl iiMMhii.r, |, . luiil- Ini.r ,,,,riiv>, |,.si)|-|i-

ciers de la r
mcri ilr |;, li-nr, Irsriiiidi.vrMli-.liN.'i-SPsadiiii-

nislratiuns, un ;;r.iii I imiiil le daines, td ciiliil une loule

(onsidérablo alliriT |iai la ( ii llill^lance.

«Les fiira;al>clairiii |ilarrMl:i!is la grande nef latérale; leur

altitude était calme otreliyiensc ; tdutprOlait à cette réunion

un caractère grave et imposant.

« La cérémonie a commencé vers Iniitlioiiros et quart; elle

était présidée par nionsci^iinir llmin'd, aivlii'\è,|iir i\v lifir-

deaux, dontle zèle iulali^ ililc .i\ail arrui'illi a\r,- ,aii|av~sc-

ment celte occasion de- l'niisnl.T ih's iiiallnanriLN. i,.' juvlal

devait se rendre à pie. 1 ri chv i.rn dans le |ioil par les aiilo-

rités avecicsiiiii m- du- a -nn rani;; niai^ le laanvais leMip<

s'y est opposé ; une |.luii' liallaiilr n'a er-v.. de toinher iieii-

dànt toute la matinée. Ue,-.. eiidii de \niliiie à la porte de la

salle, transformée en cliapelle, inniiseijJiuMn- l'arclicvéque va

été re^iu par MM. les aumôniers l'I le eleigé.

«Il a rcvélii les (inieineiil<| lilieanx ut s'est placé sur le

trône nui lui avail , i, |.m
|

là, il a été barangué par

M. l'abbé Cdiiinllr, Mrmr irii. i,i|, qui avec autant de déli-

catesse que de euiiM i; uirr ri il a-pi(ii>os, a remereié le vé-

nérable prélat de ce i|ii'il veiiail, eu raliseneede niini^ei^neiir

l'évêque de la Rocliellr, irl-iiu a Pari-
|

r alVaiivs du dm-
cèse, ajouter àcelle snkiiuili' un nouvel itLiI pai sa |irc-inire.

Le prélat a répninlii a \ rr di- ; il :i i.mn , le .1 - |r-

autorités de l'avilir iinili' a \riin ]iir,ilri r,||r inirar--,iule

cérémonie. Les pieniinr- iiamlr-. ilii imlal nul éiiiu Iniis les

cœurs qu'attendaient encore de hieii dnm es émotions.

« La messe a commencé peiidani que les forçats cliantaient

en eliœur des cantiques, eiilie autres celui-ci composé par

l'un d'eux, et qui commence par ces mots :

Relève-toi, pauvre enfant de misère,

Ose lever les regards vers les cieiiN ;

Vois, près de toi, c'est l'ange idu Calvaire,

Il vient pleurer avec les maltieureux.

C'est un and, ne.n lils, il l'en supplie.

Viens sur son enur, il I e consolera

.

Pauvre Ion; ai, enleinis V.i voix qui crie:

Reviens ;i Dieu, Iiieu le pardonnera.

Pourquoi, mon fds, détournes-tu la vue?
Pourquoi ce front soucieux, abattu?
Aurais-iu dit : Oui! niuii îime est perdue;
Jesuisiiiauilil!...el l'eiilei- a vaincu...

Ah! luiii lie lui celU' |.eiisée impie;
Un mol d'aiiioiir, el respuir renaîtra!

Pauvre l'oreat, elc.

« Après cbaque stropbe, M. l'abbé LarroOTe, en chaire,

récitait à haute voix des actes pour préparer à la coTmnn'nion.

Ces actes, empreints des plus vifs sentiments, éliiient bien

propres Ji inspirer. ii ces âmes llétries par le crime et régéné-

rées par la pénitence, les plus imliles dr-iis de rrpaiei leurs

offenses. Le pieux orateur élail iiiui |usi|u'aii\ lannes, el son

émotion était partagée par Imil lauililonv. I.r m -ni de la

communion esl vniii, el e'i-l alm r, --ni l^nl i|u nu a h'iiijii|ué

dans celle uniiilireiiM.a--rnniliT un sriiinin ni LiniiTal ilr sur-

prise, d'inliael el de liialili' Inuir elirelii une |innr rrs |i;ill_-

vres êtres considérés jusque-là eoiniiie le reirui de la soeiélé.

« Cinq cents forçats au moins se sont présentés à la t.ible

sainte et plusieurs l'ont arrosée de leurs larmes.

(I Quel moment solennel !

« La teiuiiéle agilail avec fracas les abords de l'enceinte

sacrée, la pluie Imnliail par torrents, la troupe était ù son

poste, l'auliirilé veillail, lidèb" à son mandat, et de lourdes

chaînes liaienl emnieanx mmi\ des bnnunos ceux dnni l'àme

était déliée devaiil Dieu des ehaines du péché.

« Les loups étaieiil Iransrnriui's en agneaux !

(( Les cbaines de 1er I ilannl ilrvemies bien légères,

une pensée seule oenipail Ks Imiiils ri'|ienlaiils, i Tlait le

bonheurde recevoir leur Hieii après lavoir lanl de loismilragé

en tant et tant de manières.

« La religion, toujours si grande, semblait en ce moment
l'être encore davantage, et le calme profond qui régnait au-

tour de l'aulel I oiiliashiii singulii'rement avec les éléments qui

seiublaienl ili'.liaïui- leliors.

<i Après la m ssr, seigneur l'arcbcvèquc est monté en

chaire, el, adi essmil aii\ rmr.ils des paroles pleines de l'oree et

déboulé, il leur a lail M\r iil senlir le eliaiigeuieut merveil-

leux qui venait de sii|ii'iei dans iein iiine el la nouvelle grâce
qui allait leur être eonlé'rée dans le sacrement de conlir-

malion.

Il Deux cent cinijuanlc forçats ont été cortlirmés pondant
ipie la musique militaire exécutait avec une précision remar-
quable divers morceaux religieux.

« La confirmation donnée, le prélat a de nouveau adressé
quelques paroles aux forçais qui venaient d'être eoiiihlés de
tant de l'.iveiiis spiiiluelles et I a diiiini^ sa béiiédii limi;

pins, :i la prière de .M. lalilié Larroque, iniiiiseignein a doiiiii'

aussi sa liiininlii lion au\ forçais ipii ii'oiil puiiil voulu parli-

ciper aux exereiees de la rettaiie; le ipii lui a ilninir' lieu de
leur adresser ipn'lques [laroles |iiilliélii|ues el (miles tiMler-

nellçs, eu leurjiliv •' fessorlir la sollieiliide el la sagess|. de
"'

'~
,
a laissés (ntièrenieiil libres de piirli-

ide lareli-ille.

espoir de les voir bientôt changer de
- égarcniciils passés cl revenir à de

.Exhortation a produit nue vive impression

,">iiiolr«.

''mojjie «'est terminée par la liéuédielioii du saini

lie Ruclicfort en con-ervcra longtemps le sou-

ain de celte cérémonie, monseigneur l'arcbevè-^

lau bagne, ot il visila toutes les .salles accompa-

gnés de son gland vicaire, de M. I aliljé Larroque, du curé de

la |iaiiii-s,. .s.;iini-Louis, des inniinnieis de la marine et des
di\ia - e. , l,-i:i-lii]iM- i|in ,i>,iirni c,nre-si'' les forçats. Dans
cbaque s.ill,. il ;nlirssa aii\ ileleiius une allocutiou qui pro-

duisit sur eux une éinoliou profonde, l'artout sur son passage,

retentiront les cris : « Vive monseigneur, vive M. l'abbé

Larroque, vive notre bon commissaire. »

Aucun des condauim'- de la salle des douilles chaînes n'a-

vait soilieité les seenni - ilr la n'i, 11. n. I' Al roulez-moi une
petite grâce, leur dil iiniii-rijinm raiile'\ri|iie, l'iiites avec

i une eonile |,ii"ie. „ PI, en ilisjnl . .- mois, il se mit à

;jeiiou\ sin les ,!;i||(... Ton- |.- loic,il-,(|ni -o houvaieiil |iré-

seiils, liiinleieul. A la saHr ,rr|,iriur., ,|,ii\ loiidaniiiés lui

ailiesseieiil.aii iioin de leurs eauiaïailes , des ivniereinienls

d'une naïvelé loiielianle. Kli eulraiit dans celle salle où il res-

piiail, dil-il, iinpirl'uin de lepi'iilir, qui siiiilageail le eieur,

d é|iiouva une si vive éniolioii, à la vue d'une cliapelle im-
provisée pai' les coiidaninés, que' ses yeiiv se reinpliieiit ili'

larmes. Enliu, avanl de ijuillri le liagiie, il vuidiil visiler

dans sou cachot le lorçat llebert qui venait d'être condamné
k mortel dont la peine a été depuis commuéeenune déten-
tion perpéluelle.

M. l'ablié Larroque, en prenant congé des forçais du bagne
de Uoehelort, Icur 3 (lit avec cet accent touebant et persiia-

sil i|iir lui seul possède : «Adieu, mes paui/es amis, je re-

\ii niliai parmi vous comme un père au milieu de seseiilanls;

eu parlant, je veux vous laisser un souvenir immortel de
iiolie JMHnie udelligence, et ce souvenir est la croix de notre
ili\iu Sauveur, je la conlie à votre garde, souvenez-vous que
votre lidélité attirera sur vos têtes la toute miséricorde de sou
céleste pèie. »

Ce souvenir, légué aux forçais de Rocbefort par M, l'abbé

Larroque, a été placé dans toutes les salles du bagne; dans
chacune d'elles, un condamné est chargé de réciter la prière

matin el soir : el tous on presque tous cbaque matin et cba-
que soir font retentir, sous les voûtes de leurs tristes demeu-
res, de saints cantiques en l'honneur du Dieu qui pardonne.

Clironitiue iiiisirale.

TiTÊATRE-lTALtEN. — Il Pwscrillo, opéra sérieux en quatre

actes, musique de M. Verdi. — M. Lininander.—Concerts

du Conseivatoirc. — Madame Vdardot. — M. 'Wallace.

Ce proscrit n'est autre qu'Hernani, ce sondire et terrible

Espagnol jpii lil tant de bruit au Tlie,ilM-|n,nir;ns lers l'an

tSiil. Du r mil. ni le tendre pencli.nil i|in riilr:niir 1rs musi-
ciens ilalirns MTS les héros de nus lia-i'ilies, ilr;inies el nié-

lodiaiues. '1 oiis eeiiv dojii la leiiimniier se répand au loin et

paiAiiiil .1 |ia->ei- les .\l|ir-, ni' laiMnil i;uère à nous revenir

ornes de liiolei- ri dr ilonli'e- iioiiies, et escortés d'un
bruyant collège de limlialrs, ^io--i's laisses, evnibales, trom-
bones et ciniiel- a pislons, i! es| |.|i ,|nel.|ue sorle la consé-

cralion de lem ;jlone. .Si j Cl lis :nileiu dr.iuialique, je serais

proioiidément liuinilié de n'être jias mis eu musique par les

Italiens.

MaisM. Victor Hugo n'est pas de cet avis. Il ne veutêtrea[i-

plaiidi qu'en français, el lesacrlainalinns les plus enlliousias-

les des ililflhiHli ne lui iii-piieiil i|ur du dédain. Toiiles les

avances de la muse ilaliei n'oiil leneiinln'' eliez lui qu'une
froideur inirailalile. Cruel I... mais l'iilni eliaipie bomnie a ses

goûts, qniéelia|i|ieiil ii ladiseiissioii, e| ses driiils, qu'il laul l'es-

pecter. M. "\
ii loi Hugo n'aiine pas la musique ; e'esl un iiial-

iicur... pour lui, bien plus eue que pour la musique. Il ne

veut pas qu'on le ehanle : lanl pis pour lui.

On a donc été l'onv, pour l'aire eounaîlre au public de Pa-

ris la partition du eiiiii|iiisilein' milanais, de déguiser lanl

soit peu la fable dramaliqiie ,loul il -'..lail ins|.ii,., el d'allu-

bler ses héros de noms postulie-, Cliaile-ninul i-l devenu
il signor liilli. palrieien de Venise, lequel esl imii' doge
à la lin du premier acte. Uuy Gomozdc Silva a pris la dalma-
tiqiie d'un sinialeur, mais il n'en est pas moins radoteur ni

moins grognou pour cela. 'Il est seulemenl un peu plus ab
siirdc, car dofia Sol

,
qui s'appelle mainlenant Elvire, esl .sa

fille, et l'on ne voit pas tro|i pouripioi il veut alisolumeut

tuer son gonUre. Il y a des beaux-pères Irês-ridieiiles, mais

il n'y eu a guère d'aussi enragés, llernani se i une tlldrado,

el l'arrangeur du livret, remarquaiil loii pidieieiisemeiil ipie

Venise esl un port de mer, a l'ail du clierde baiidils es|iagiiols

de M. Hugo nu eliel'de pirates, ce qui nie parait de sa part

un grand eHorl iriinaginalion. *i cela près, l'action se déve-
loppe dans le libietln i omme dans le drame, et vous niedis-

penserez, p' l'espeie, de vous raconler ce que vous savez d'a-

vance aussi bien (pie moi. Ce ipii iniporle par-dessus tout

dans nu oiii'ra, e'esl la musique: parlons donc de la musique,
el laissons M. Viclcu' Hugo bouder dans son coin avec ses

personnages qu'mi lui a rendus, puisqu'il voulait absolument
les garder.

Il y a de .Vr(6i(c/io('iitm,«or à Frniini\m progrès inronlesla-

ble. l'a pensée de l'ailleiir es| pins nelle dans celle dernière

partition, cl se développe mienv. Son inslrninenlalion esl nu
peu moins tapa:;eiise, el a pour les voiv plus d'égards.

M. Verdi n'y proiligne pas encore les mélodies, mais il s'en

nionlie déjà uiiiins avare. Il'ailleurs, loiiles les qiialilesiproii

avail applaudies dans sou premier oiivnige se reirouveni dans
celui ci, etquelques-nnes sonl eoiisidérabliMlienl augnUMllées.

.Sonshiea encoie plus de loree, de hardiesse el d'éclat.

Ses disposilions vocales sont aussi babiles (priieurcnses, el il

s'élève, dans les morceaux d'euseinblc, à des etïels d'une
liès-Lianile puissance. Le liiiale à sepi voix du premier aele a

Iraii-poili' la salle enliêre, et a élé couvert d'applaudisse-

inenls. Le eliaiil eu est large, plein de caractère el d'éner-

gie
;
quelques délails bien Irouvés, el iugénieiisemeul placés,

eu soulieniieul l'inlérêl jusqu'à la dernière cadence, l.'an-

daiUe qui leriniue le Iroisiênie acte brille moins par l'inven-

liou peut-être, mais il a encore beaucoup de mérite, et pro-
duit un grand eflct. C'est dans ces mélodies lenles et qui se
développent avec gravité que triomphe surtout M. Verdi.
L'allégro va moins bien a sa nature; presque toutes ses
UnllA sentent la ;;êne el lellorl ; le chant en est pénible
el tourmenté, el lois^pi il |Miuent à y éviter la trivialité, on
doit estimer qu'il a lempoili' une grande victoire.

Indépendamment des deux finales, on a remarqué au pre-
mier acte un bon duo chaulé par dofia Soi et Charles-Quint
ou, si vous l'aimez mieux, par Elvire cl Ritli ; la cavatine de
dofia Sol dont les deux parties sont également bien trou-
vées ; au second ach', un petit duo entre l'Iiéroine et son
amant, dont l'elTel voial est a-sez agréable, et dont l'accom-
pagnement est foil original : au troisième acte, la scène de
la I oiijuratioii, iiioii.ju laill.- sur un patron assez commun,
el ipi'il lie fanl pa- |,n-i a l,i lonjiiralion des catholiques
dans les Hiiijiinii.ls. ma rlh il.'^ i'miuis dans le Croctalo in
kiiillii, ni siiiloiil à lellr il. ~ .sni--r.. dans Guillaume-Tell,
niais qui pDUilaiil esl liaili.mc une eerlaine vigueur, el fait

un grand bruit qui n'est p.i.s Irop desagréable; au quatrièmç
acie, le trio final, où il y a beaucoup de mouvement et dé
passion.

L'exécution de cet ouvrage n'est fias complètement satisfai-
sanle. .Maileiiioisrlle Thérèse BianiliillaMlé|l,,ie l'audace, Té-
iiei ,::ii ,rrs|,ii ssmn et le giiinil sMe iloiil elle i, déjà fait preuve
liai!- .\abiii liiulniiiiwr, mais la musique i\'Einum n'a pas été
écrite pour sa voix, ell'on s'en a|ierçoil de temps en temps.
M. Malvezzi, qui remplit le rôle d'Ernaiii, niauque souvent
de style et de savoir-faire ; il manque surtout de variété. Il

crie beaucoup. J'avoue que la musique de Verdi veut sou-
vent être criée ; mais quebpies nuances n'y seraient pas dé-
placées, et Dc lui nuiraient pas. Sa voix "est Irès-belle, et
c'est du moins un avantage dont il dnil rendre grâce à la na-
ture. M. Déiivis n esl pas aussj beiiieux -ous ce rapport. Ccl
artiste fait loiil ce iju il peul.el n'oliiieni |i;is un succès pro-
portionné à ses efforts. M. lionconi, si liiillanl dans d'autres
rôles, est terne, llasque, iiiaiiinii'dans celui deCbarles-Quinl.
11 joint à ce triple inconvi'iiieiit le lualheur de chanter faux
presque toujours. Si i'rnniK n'a jias fait, à la première repré-
sentation tout l'effet qu'il produira parla suite, c'est surtout
à la mauvaise exécution de M. Ronconi qu'on doit s'en pren-
dre.

Tout compte fait, cet ouvrage, à notre avis, ne place pas
encore M. Verdi au rang des compositeurs de premier ordre ;

mais c'est un musicien de niérile qui a de I éclat et de la

puissatice, qui esljeime il'aillenis el qui s'i'lêvcra .sans doute
plus haut qu'il u'esi em aiii\i'. On iloil là re atlculioii à
tout ce qu'il proiliiil. S'il |aiM. ni à a.qu.'uii Une invention
nii'loilii|iie plus laiilr: - il apiii'ael a saiier ses effets ; s'il

juin! aii\ qualili^s qu'i! a ili|a nu \«-n plu- ,1e sensibilité et de
passion, il ilevienilra eei laiiiemeiil un des ailisles les plus re-
marquables dc notre époque. IHiisse t-il réaliser celle espé-
rance ! Bellini est mort. Hossini a condamné au silence son
harmonieuse lyre, hélas ' el nous avons lieu de craindre que
celle de Donizetli ne soil lu isée !

— J'ai une vieille délie à payera Al. Limnauder : me,par-
donncra-t-il de m'aequiller aussi (ard'/W. Limuander esl un
eoniposileiii bel^r ipii a fait, il y a quelques semaines, exé-
culer au Con-riAiilone une douzaine de morceaux dc sa fa-
c, , nue sMiiplmine, une grande ouverture, des clioriirs, des
diiiis, des lomaiiees, elc. .M. Liniliander esl 1111 iniisiLieii Irès-

illsllllil el qui ColUKlil toules les ivs-ollnes de son ,ii|. Il

in-liimieiile a merveille; il esl evielleiil liainioui-le e| nm-
ilnle ipieli|uefois avee une gr.uiile liaidiesse: sa niusi((ue, eii

ginii'ial, esl empreiille de celle mélancolie rêveuse où se
I omplaisenl les imagiiiiilioiis sepleiilrionales. Il v a d'excel-
lenti'S choses dans les morceaux qu'il a fait cnteinlre, et ras-
semblée qu'il avail réunie lui a l'ait un accueil qui doit l'en-

gager à recommeiu er.

— La première séancedu Conservaloire a eu lieu dimanche
dernier. On y a exi'culé. iiidé|ienilainnieiil dc deux synq.iio-

nies, l'une de lieelboMU el l'aiilie deMozarl, deux fragmeiils

d'un oratorio de 51. Jusse, doni le sujet e-t la Tmialion de
sdinl Antoine. Celte ouivre esl pleine de niérile et prouve
que M. Jossc esl un compositeur habile, cl (ju'il a une grande
enlentc de toutes les ressources de riiislrumenlatiou. On peut
regreller seulement qu'il n'ait pas une mélodie plus Iran-

clie et plus variée. Mais on n'en doit pas moins estimer
el applaudir le savoir-faire qui distingue son ouvrage el la

conscience avec laquelle il l'a soigné dans toules ses parlics.

Ne terminons pas sans adresser un coniplimeni el un re-
gret à M. Alexandre Rillet, le cbarmanl pianiste, qui s'est

fait eulcndre une fois, le mois dernier. Il parcourt en re
nioinent l'Italie, mais il nous reviendra avant le prinlemps.— .Madame Viardol-Garcia vient de jouer avec un éclaUint
succès, au Ihéàlrc impérial italien de Saint-l'élei-sbourg, deux
rôles nouveauv, dans lesopér.isde .U(im'« <// /(u/mn elifu jrcm-

phirio. L'aciricc n'a pas élé lUiiius applaudie que la caulalrice.

Le premier rèle que joiier.i inainlenaiil madame Viardol esl

celui de la l-'atmile. Lue maladie Linivc. occasionnée par les

rigueurs du clinial, retiendra luaileiuoiselle Casiellan loin dc
la scène pendant finile la saison d'biver.

— Le ihéàlre de Drury-Lane a donné la semaine dernière la

première représentolion d'iunqiéraeii 5 actes, iiililiilé Mari-
Inmt. qui a été', à en croire b s journaux anglais, Ircs-favora-

Ideuieiil accueilli. I.'aulenrde la niusiipie se nomme Wallace.
II l'Iaii conipliMenienl iiieounu à Londres avanl cet heureux
débul (pii l'ai! presque anlanl de brnil que celui de Félicien

David. Sa vie esl nu curieux roman (|n'il se propose, dit-on,

dc publier un jour. Né en Irlande, eu'JKIH, à Walerford, à

sept ans il était déjà un pianiste luibile : il vint à Dublin pour
perfecliouner son talent musical, el, à douze ans, il s'engagea

1 omme violon au lliéàlie roy.il ; à quinze ans il élail chef d'iir-

cbeslre. Mad.inie Cal.ilaiii ci Pagaumi lui prndigucrcnl à di-
verses reprises l.'s eoiupliuii'iils les plus llalleurs. A dix-huit

nus, menacé d'une eonsomplion, il se vil oMigi' de qniller sa

patrie, el il s'embarcpia pour Sidiiey. l'arfailemenl accueilli

par le gouverneur, sir John Uurkc, il donna à Sidney plusieurs
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concerts qui atlirèrent le beau monde de la colonie ; mais ce

voyage avait développé en lui une p.issinn qu'il ij^unnit. L'ar-

tiste, devenu touriste, sariilia pour uiili>m|is la uiii^ii|iii' au be-

soin qu'il éprouvait de voir le uiiiuileetili'Cniii ii' |i<aveiiturcs

De Siilney il va à la terre de Vau-Diémeii ; de la terre de

Vau-lliéuirii, à la Nouvelle-Zélande. Il veut assister à la pè-

clie de la haleine. Rassasié- de ce spectacle, il se rend dans

les Indes-Orientales, oii il passe une année entière. Un jour,

dans nue cliasse, un tigre nionsliuiMi\ s'élance ft l'inipro-

viste sur son cheval elle renverse ,i\vr sa niniilure. Il ne perd

pas sa présence d'esprit, se relé\r, lire snu. pistolet dosa
ceinture, ajuste son ennemi, qui, emporté par son clan, avait

été tomber à quinze pas plus loin, le vise il la tèle et létend

roide mort à ses pieds.

De Madras il vmt ensuite ;i Valparaiso. Puis il donna quel-

ques concerts à Santiago. Il se trouvait dans celle ville lors

d'un tremblement de terre qui en détruisit une partie. Tra-

versant les Andes, il se rendit par terre il Buénos-Ayres ; mais

il n'y resta pas longtemps, h cause du blocus. Il revint bien-

tôt à Santiago. Durant sou second séjour dans celle ville, il

s'était engagé à aller donner un concert il Valparaiso, an pro-

fit d'une l'amille mallieureuse. Il oublie celle promesse, et

reste tranquillement chez lui à joner du violon. Un de ses

amis vient le voir et lui rappeler son engngemetd. ; mais il n'a

plus que douze heures, et cent vingl-cin(| milles séparent

Santiago de Valparaiso. Sans hésiter, il monte à cheval et

part au galop. En clian;:eanl onze l'.iis de moulure, il put ar-

river l'i Valparaisii poui' l'Iiruie liM'e pour le concert, il joua

sans réclamer rindiilyrncr du indilic, sans que personne put

se douter qu'il venait de taire cent vingt-cinq milles k che-

val, d'une seule traite, au galop.

Du Chili, il passa au Pérou. A Lima, il assista à une des

batailles que se dvrèrent les Péruviens et les Chiliens, nuis,

traversant l'isthme de Panama, il visita successivement la Ja-

maïque, Cuba, la Havane, le Mexique, les États-Unis, etc. A
Mexico, il faillit périr, victime de sa curiosité, dans les ca-

chots de l'inquisition. L'édilice construit par les inquisiteurs

espagnols a été transformé en salle de coneeits. M. Wallacc,

descendu seul dans les souterrains, s'y perdit, et ne dut son
salut qu'îi un hasard heureux.

De retour en Europe, M. Wallace parcourut l'Angleterre,

l'Allemagne et la Hollande. Il débuta à Londres comme pia-

niste, dans la saison dernière. 11 n'eut pas tout le succès qu'il

espérait. Alors il se décida à travailler pour le théâtre.

M. Bunn, le directeur de Drury-Lane, eut l'heureuse idée

d'accepter l'opéra qu'il vint lui offrir, et si nous en croyons
nos confrères d'outre-Manclie, Marilana promet il l'Angle-

terre un compositeur distingué.

— Verrai-je Anna? —Oui. — Et njaudenaut tenions l'aven-
ture! en avant! Imrrali!

Axel. — n Ne sortez pas. Fermez la porte. Votre Anna a
un rhume, et ne l'ait point de visites. » Bien. Maisje veu.x la
von- et je la verraL Je sais birn ,v qiir |e ferai. Je vais des-
cendre et me mettre en l'a. Iimi ,l,,,i. la me en face de la
maisou.et si vous ne vcnrz pas a la Iniriir, |e resterai là, s'il
le laul jusqu'à ce que je .suis Iraiislmhr. cji borne.
Xm.k à Axel. — M.dgi.-. la pluie! Je vous le défends. Ne

voyez-vous pas que la ploie lunibi' à Ilots.

Axel. — Me v,iiH, dans ma cliainlire, mnui
triton, mais Ihmuciiv. nh! Iirnri'nv r iin> ,

moi-nii

Je vour

l'ne corre»|iandnitre «-ntre «Iriix étagea

de la même maison, n ^tockliolm (l).

AxEl à Anna. — Que toutes les bourrasques di' fi'vrier

fassent rage contre mafenèlre; qn'ellrs renlnmenl et tout

ce qui m entoure; qu'elles souillent sur moi la phiie, la

neige ou la grêle
;
que mon oncle gronde et leinpèle

; que les

domestiques se querellent; que les perroquets mêlent leurs

cris à tout ce vacarme! que m'importe? Le printemps et la

paix sont dans mon cœur, le monde est un paradis , tous les

nommes sont des anges, je suis bien heureux, Anna m'aime !

Dis-moi-le une fois encore ! Est-ce bien moi? est-ce possible?

Anna, m'ainies-lu?

Ann.\ il .\xf.l. — nier j'étais an bal. La danse, la musique,
quelque aimables paroles que l'on murmurât à mon oreille,

rien ne m'a fait plaisir. Poirrquoi? Axel n'était pas là! faut-

il une autre réponse il ta qnestion, Axel ?

Axel envoie à .4nna des vers ci une rose.

An'iNa à Axel. — La rose est dans Peau; les vers sont sur
mon (-(i-in : pinnlanl mon copiir n'est pas content. Que dé-
sin--l-il ildiir ' \ nila cinq jours que je ne t'ai vu. Si tu pou-
vais iinvnadri a Ion oncle devenir nous rendre visite... Mais
je sais (pie c'est impossible. Allons, paix, calme-toi, esprit

lourmenté.

AxtL Ji Anxa. — Oli ! si je pouvais appeler à mon aide
un tremblement de terre qui entr'onvie les murailles; si je

pouvais passer k travers le plancher et lomber à deux genonx
il celle place çliérie on volent sans cesse toutes mes pensées
et tiiiis mes désirs ! Ponr.jnoi min? ce serait, après tout, plus
]iossible et phis facile que de ilécider ce cher, mais ofisliné

viiMllird it .se lever de sun fanleiiil. Voilà plus d'une heure
que je me liens debout à coté de lui et que j'épuise en vain
toutes les ressources de mon éloquence pour lui faire iMileii-

dre raison. « Puisque nous sommes dans le monde, mon on-
cle, vivons avec le monde.— Non. — Mon oncle, vous avez
l'air soulTrant. — Non. — Mon oncle vous, auriez bcsohi de
vous distraire un peu. — Non. — Je sois sur que si vous
parliez un peu politique avec votre bonne voisine, cela vous
ferait du bien. — Non. — Mon oncle, vous tournez tout à
fait à l'ermite. — Non.— Mon cher oncle. -^ Non. — Mais
mon cher oncle. — Non, non et non ! n Après avoir bien cou-
sidéré et mesuré de l'ieil celte chaîne d.- mus, plu^ inarees-
sihles qii;; les Alpes ou les Pyrénées, je- me siis |i,,.i- a mon
tour quelques questions. Me laissciai- 1- i-un-

i d inqia-
lience et d'ennui? — Non. — .4ll.endrai-|i' ipu- W dépit me
donne la jaunisse? — Non. — Serai-je toujonr- le très-bmu-
l)Ie et très-obéissant neven de mon le?— Non. — Cher-
clierai-je les moyens de me passer de sa permission?— Oui.

(1) Telle Étude e%l traduite librement du suédois. L'aiileur,
Madame Fredéiika Bremer, a déj,i publié.avec beaucoup de suc-
cès, un Irès-giand nombre de romans; presque tous ont élé tra-
duits en anglais. Celui qui a pour tilre, les f^oisins, a paru der-
nièrement traduit en français. I

'omme un
mciiv, no: iiruri-M\ ninniir... nia |,,i comme
>"iiii.-ne|i,-nl,liv|,ln-, lirurrn\, Cliri,.Anna!
qne MHis eles cliaiinanle ! \ laimenl personne

ne ressemble autant que vous à la princesse rovale que
tout le monde admire. Elle a de grands yeux d'ini' bleu
couleur du ciel; les tiens sont penl-être'nn peu moins
grands, mais ils sont du même I len n-lr-l.-. |-:ili. a 1rs clie-
V(;U\ noirs, et loi un peu rhaluin-, m m> la lui nu- i\<- r< Ile pe-
tite tète, de cette tête enrlianlercssi- i-si |,,n| a lail la même
et quand je songe à ce charmant petit nez, si semblable au
sien, SI dehcat, si lin, si, comment dirai-je? si ensorcelant
oh

. alors je suis en extase! je suis... les paroles me man-
quent.

Anna. •— Mais moi je ne suis pas en extase du tout. Je ne
SUIS pas du tout contente. Je suis contrariée, tounncntée
Vous devez être transi de IVoiil, vous amvz -a-n/- un eros
rimme, une llnxinn de poilri

maladie moilelle. lieslci uni' 1

glacial et à un délu
[lanloiiner.

Axel. — Nous allons vous rendre visite, ce «oir. Mou très-
cher oncle et son obéissant neveu vont demander à vous vnir.

' neMv, |iriii-riie une
dieu- i-\|insi- a un froid

de pluie ! Axel, je ne puis pas vous le

me que M. Axel \V...

empresse de l'informe

.Mais
Béni soit le cher homini' pour une si exrrllerde
ayez soin sur toutes rlmses que la purte d'enliV-i

fermée, alin que nmis puissions pénéiri-i assez a\anl dans
l'appaitemi-nlpiinripi'il n'v ail pliisinnM-n dr nmi, inivoyor
avec cel élernrl meiisi.ii-.- : ., .Ma maltn-ss,- ne~l pas . In-zelle »

lUiume! Ilnxinn! lièvre! eh bien! oui, fui la lieue, mais
c est d'impatience et de joie I

Axel. — Je mourrais de dépit ! L'ennuyeiH, l'insupporta-
ble M. P. ne vient-il pas notls rendre visite au moment même
ou nous sortions. Mon oncle se retourne et rentre. Moi je
grmee des dents. M. P. .s'assied, je serre mes poings. « Nous
allions sortir, dis-je

( Dieu sait avec quel ton), nous allions
rendre une visite...— Que nous ne rendrons pas aujourd'hui,
interrompit brusquement mon oncle en me regard,aiit de tra-
vers. On peut la remettre à une autre fois! » — Une autre
fois ! J'ai fermé la porte avec une telle violence, que M P en
a bondi sur sa chaise. Oh ! outf! !

Anna à Axel. — Kemècle contre la fluxion de poitrine et
ta fierre- Buvez trois verres d'eau froide. iVofo bene. A un
quart d'Iieinr d'intervalle. Promenez-vous trois fois en long
et en large dans votre chambre. Nota benè. Ne faites qu'un
pas iiar minute, et répétez à chaque pas :

Je veux èlre bon et sincère,
El palisnt aUêsl,

Axel. — Détestable l'cmédc, (I n'agit pas ! J'en ai trouvé
un meilleur. Envoyez-moi une hfUicle i\p, vos cheveux. Je la
poserai sur mes lèvres, sur mon front, srir mes veux sur mon
cœur. Oh! ne me la refusez pas! auln-ment |e Iniulieiai sérieu-
sement malade. Une boucle, clière Amia, une seule?

Axel, une demi-heure après. — Une boucle de cheveux '

Aurez-vous la cruauté de me la refuser? Je suis à genoux •
je

vous supplie. '

Axel, une (/cnu'-/ie«re «/)r-ès.— Une boucle, «ne boucle
une boucle !

'

Axel, «"f/ucrr/fr/iCMfertprés.-Je vous demande mille par-
dons pour toutes les imporlnnilésdonC je me suis rendu cou-
pable envers vous. Cette fois sera certainemenl la dernière,
si vous ne... Aiifais-je une boucle de cheveux, oui ou non?'
Anna. — La voici, homme impatient, exigeant! J'v joins

un petit fragment de dialo^/ue, entre ma tante et moi, ce soir,
à la lumière de deux tristes liiiiigies assoupissantes.
Mu liiiilc. Les liomnies sont des tyrans.
Mui. Oui, ma tante, je sais cel».

Mti tante. Des despotes, qui, psr force ou par llalterie ar-
rivent toujimrs à leurs (in».

'

Moi. Oui, oui, cela est Irès-Vfai.
Ma tante. Ne te marie jamais, mon enfant.
Moi. Oh ! Dieu m'en garde, clière tante.
Bonne nuit, Axel.

Axel. — Anna, ordonnez-moi d'aller à vingt milles vous
chercher une tleur; ordonnez-moi de rester ((uatorze jours à
genonx devant vous; ordonnez-moi (le faire lomber, s'ous les
(iseanv, ma I nimie clievelnre polir vmis en faire, qiini?...
uiii-iiii"iii iinluiiuez-moi de valser, au prochain bal, liiiil

lois de sinle, avec ce grand vaisseau de li^-iie, mailanie N
ordonnez, beau tyran : j'obéir i. Mais an-si, (uilonuez-moi
d'aller, le soir, souffler vos bwngie9;leur cmiiivense Inmieie
ternit, je crois, le charmant éclat ordinaire dc"vi)lre esiinl

Anna. — Je vous ordonne (le vous tenir à la porte' de la
rue, ou de vous promener devant la maison entre midi et
une heure. Vous pourrez nous salner et voir mon nmiveau
bonnet. Mon cousin, le lieulenanl Emilîus Papperto, trouve
qil il nie va à merveille.

Axel. — Votre bonnet est laid à faire peur. Le fond est
troplarge, les cotés trop élroils ; il dessine mal l'ovale de votre
cliarmanle bgure. Faites cadeau du bonnet au lieutenant
Papperto, et pi-ie«-lc de s'en coiffer iHi-mèmc eu téiiioigua«e
di' Sun bon ^.'nùl.

Si mmis .le- a V. lire- fenêtre cette «près-mitdi, vous me verrez
pas-.!-! sur iiinii iiiiuvean cheval, le bel Hercule, dont mon
oncle m a lail présent hier. Je l'aime beaucoup. Les cinq jo-
-lies demoiselles Mulilor, auxquelles j'ai élé rendre mes hom-
mages aujourd'hui, m'ont dit qu'elles n'avaient jamais vu un
plus bel animal.

[

Anna. —Si la beauté d'un cheval i-oiisisle à avoir de t;ros-
I ses jambes, un col énorme, une tèle maigre, de lou"ues
oreilles, et a galoper comnie un baul. Hercule est en ellet
le plus beau cheval du monde. Si M. Axel W... me demau-
rlait mon avis, je l'inviterais à en faire présent aux cimi jo-
lies demoiselles Muhtnr et à les prier de le nn.nter cUes-niê-
mes, pour faire publiquement preuve de leur bon goût
Axel.— Mademoiselle Anna L... ferait fort bien d'être

plus aimable et moins ironique.
Ann.4 — Si Jl. Axel \V... avait la fantaisie de descendre

aujourd hui .-u ineiin, i i-m a-, je m'empresse de le pré\enir
que « ces dames m- n ,i |,,,. ,|irz elles. »

Axel. — Si uiaileniMiM la-

une pareille lanlaisie en lele, |e m
qu'elle est lont à lail dans l'ei-l'eur.

Axel deux jnurs après. —C'est lo jour de la naissance
d'Anna. Ce manu, j'ai fait à cheval viuLit-rjUalre milles pour
cueillir ce bouquet à la serre chaude du baron R... J'espère
qu'Anna \V... ne le refusera pas.

Axel.— J'espère que vous acceplereznion bouquet. Il n'a
certainemenl rien de lii.-n [eiu,ir(|nalile, mais il n'est pas fa-
cile de trouver des ilruis a eeiie e|iiii|iiede l'antii'iC

Axel.— Je n'ai puiiil duiiui nue seule ininule depuis trois
nuits. Je trouve réellement que ce grand animal que j'ai

moulé pendant quelques jours, vous savez, Hercule, a le trot
dur. Je me suis entendu avec Francis Kunninger qui me
lo reprendra pour moitié do ce qu'il a Coûté. Je n'eu dirai
rien à mou oncle

; peu m'Importe : je veux m'en défaire
à fout prix.

Axel.— Anna ! ! !

Anna. — Axel ! ! ! J'ai brfilé mon bonnet neuf. Je pense
que ma tante recevra ce soir les visites, s'il eu vient ; sUr-
loiil ci'lle de quelque monsieur âgé; Ina tante Me peu't'pas
siiiillrir les jeunes gens. Je crois cependautque si le jeune se
glissail derrière le vieux, on pourrait l'admettre par occa-
sion.

Axel. — Mon ange, quel heureux hasard ! voire tante est
disposée à recevoir les visites, et préciséilienl mon oncle, mon
excellent oncle, a l'intention de lui en faire UOa ce soir. Le
voici qui biiKsr s„u li.diitavcc une ("Ile énergie, que je l'en
embrasserais lie limi eicur.

Il a pris celle grande résolution, parce qu'il croit avoir re-
marqué que son domestii|ue l'.iit la cour à la seivante de vo-
tre tante, et « il faut, dil-il, que i ela finisse. «

J'ai donné au bon vieillard quelques instructions sur la

manière de se présenter. Je lui ai ciihpie l'Usage veut abso-
lument que l'on embrasse les mains des dames. Il m'a ré-
pondu sèchement :« C'est là, mon neveu, un sot usa"e.i) Je ne
suis pas de son avis. Oh! Anna! j'embra.sserai encore une
fois votre main... votre main... oh! bonheur !

S'il arrivait en ce moment quoique M. P... je crois, que je

l'assommerais sans miséricorde.

Axel. — Je donnerais un million d'années pour une se-
conde soirée comme celle-ci.

Anna, vous ressembliez à un ange avec vos belles boucles
nouantes et votre robe blanche... Oui, un ange, un bon au^i^
digne d'être adorée. Que je suis heureux, et que vous devez
l'être de me donner tant de bonheur ! \'ulre lanle ei mon on-
cle ne se doutaient guère, tandis qu'ils l'iiien

cnpés, à la lueur de la lampe, sur le sela.

amonrciix, qu'il yen avait deiw antres, (pii,

demi-lueurs delà fenêtre, se (>rometlaieiii de
unis. Je no suis plus le même liomine dejiui.s

tic anneau à mon doigt. Mon Anna ! mon Anna ! que de
force j'aurai maiiilenanl pour devenir bon, généreux, diiiue
de vous !

Axel. —Que le ciel es( p-nr! que l'ai'r est doux! j'avais
besoin de respini lili ei ,. ul : le bimbeur m'oppressait. Je
suis sorli : je dau-ais [av- pie ilans la rue. Je cMtHnh (ont
baul : les passaiil- me lej^ai .'aient avec surprise ; /«ï«l.«i en-
vie lie les l'iiilaasseï iiius. Il y a daus mon cœtir «ssez (je

cunleiiiriiieul |>nui I endi'c IteuCeux la moitié d'ilH monde!
Anna, rniiiliieu je l'aime!

.4.N.NA. — Moi aussi je s'iis bien heureuse. Je me .«e1i<i meil-
leure et je veux avoir toutes- les qualités, toutes les vertus,
pour rendre Axel heUreu.>i, Je ne pense plus qu'à une ,«euiè

chose, en marchant, assise, en jouant, eu chanlani, en li-

sant : si bien que je fie fais plus rien de iiieu et à propos.
Cl Qu avez-vous doue, mon enfant, m'a demandé ma (ant'', je
crois que vous avez la liè»re. Comme vos yeux smii l,nl)«fr(s!

avez-vons mal à la tète'?— Je efois, n.'a iiii -, i, » ,
', sj p(((_

lot au cœur! » Et ma lanle veut que je prenne ai-ie-chî/mp
une loi te dose de goutte (le Prince ou d lluii'man. Votts rie/?

El moi aussi.

Axel. — « Que vous esMl done arrivé, étourdi, \ii« M'ai
D'où vient que vous /"'(es aUfWird'hul si distrait, rn'a ()(( hier
unai exi-eleni ouile? Est-ce là Une nouvelle manière (('Retire?

I,a l-le du papier en bas, le bec de la pkune eu l'air! Je
eues que Mais êl:'s viiu--iri..uie à l'envers !— Ah ! mOT) OWCle !

iiinu miele ! a\e,-Miii- jnr, (-(/amoureux?— Animitt'ds'!
jeuiii' linuijue..l( -r,ii I-; - i-ii--, tout Comme unaulre, eljtis-

qu'.m puiiil de sun j i
. :m n--- aa-ut aux moyens de me ma-

rier. ("Mler (Miel -, i'i--i an Ma reh rjlie Je Songe? —- VOIIS!

et, je vous plie, |ieui x-iil 111 m. , a \ e .--MIUS dc qiioi -«Ivrc ?

Voyons, complous mi peu, eun/- lims |niur faire l.i noce :

tout autant pour monter votre ménage; autant encore avec
ma bénédiction pour nourrir femme e'( eufaiils le reste de
vos jours. Bravo ! je vous félicite; vous dinerrz des rayons
du soleil, et vous suuperez du clair de tpnc i P»rWe«! avant
une année, vous auriez le (ernt Henri e( ffHihsttpohit d'un
moine. »

Belle plaisanterie f Triste efiose vraimeot «le ^oJr les per-
sonnes qui n'ont reçu de la nature qfr'ufie jnste uiesuro de
bon sens vouloir faire de l'esprit ! au diable les i'.lées saugre-
nues de mon oncle, el ses qiiaraiile-ein(j livres!

{La fin à un procliain numéro.)
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Gilbert Cliifiiey.

SOUVENIRS d'un GENTLEMAN.

(Suite. — Voir p. 202, 282 et 298.)

IX.

CONFIDENCES ET PROJETS.

SiiiguUèrc itiCDiisi'inKMii'c! l'ii ('ciiiilaiil les liistorietlos ilc

mon nouvel .mii, j ri:H-, Inm ilrsrnliriiiiiii r-luiic augmenlor
pour lui, l'i ir|ii'iifl;iiii,— mil ,iiiii> |.;ii' I ml Il' de nos nîUi-

lions, lasi-iiic |i,irl:i ;;.iM'ii' lie M-.|iin[!Ms,— ji' iiir laissais ciller

peu a peu .1 le |Mvii(|rc
|

iniiinl.'iil île iim's plus intimes

projets. J'él;ii< vivi'iiirnl ('pris iruiic lirllr peiMiruie qui n'a-

vait pas pr('Tis('iiiriil iirTniirai;e ^.>|HT,iii(rs. Uaiy sutpar

moi le n le erite |.'iiiie lille. Il m , iiïmI ses services pour

me inetliv a nièiiie de \riiliei lilai di' sa fortniie, et la con-

venance (le riiuneii iiii ir me Miii.iis allirc. Ace sujet, mon
ami, — pou^^e par ime lairiosité liieii naturelle, — me ques-
tionna liès-assiiliiinent sur les di^tails de mon amour. Les

amoureux soûl liavards. Je ne lui cachai rien, ni des antécé-

tlents de ma liejle, ni des prepejés de sa ramille, ni des ha-
bitudes et (les ;;i>rds (pie j avai- (Ji-ei \,s en elle. Le chilTre

de la dot ne lin [laiai^saiil |ii- Imil ,i lad iLidiliérent, il re-

venait sans cesse sur lesa\.iiil.(t;e> uialerielsd'un miînageoù,
pour ma part, je ne voyais (pie raccomplisscment de mes ro-

manesques désirs.

Emma Haines,— ma liieu-aiin('e,—avait éti5 emmenée par

sa mère dans un lieui^' du pays de (ialles, et la crainte de la

voir se comproiiiellic poiii' inni n élail pas le moindre mo-
tif de cet éhiifiiieuieul ipn îioiis désesp('rait tous deux. Bien
(pi'elle m'aei iail;il une a^-e/, ^iiaiule couliance, et m'eût plus

(l'uiieroisassure de miii alleeiem, je n'avais pas obtenu d'elle,

avant son (le|iail. la pennisMeii de lui écrire. Aussi, conseillé

par les tomments de l'absence, préméditai-je bientijt un
voyage à Tenby. Tenby était le lieu de son exil.

Ualy m'y encourageait de son mieux. Une intrigue à con-
duire lui semblait la meilleure occasion de déployer ses ta-

lenls; et il ne K'vail iihis qu'entrevues nocturnes, signaux
mystérieux, promenades au clair do lune, tendres aveux, et

à d(Maiit do eeuM'oleiiieid leiiiel, 101 eulé\ emeot 60 règle,

avec cali^'clie, leKiiH |iie|,,iM- d'.n.iici', lin ami courant en
postillon de\anl la \(.llllle de, heiliviix ;iiiiald<, etc., elC.

Le d(>V(Mieiiieiil asee leipiid d aceeplad, dans tout ce ro-
man, riiuoilile KJIe de cenadeiil et de comparse, avait lini

par lui f.;aL'iiei' mou cd'ur; cl loot en lui remontrant les in-

coiivénieiils des projels haiilis dii il semblait se complaire,— projets iiiailiiiissilile>, \i\ le (aiaelrre réservé, la modestie
parl'aite, la limme edm alimi cl les lions principes de miss
Emma,—je lui jiermi liais cependant de s'associer à tous mes
|irii|e(s di' Ihiiii r futur, ce il quoi il ne manquait guère,
revi naiil Iniij s, du reste, au prosaïque chapitre de la dot
qui le préiieeii|iail singulièrement.

« Ç,i, medit-il un jour, êtes-vous bien sûr, mon cberGur-
ncy, qu'elle ait la fortune en question. On n'entend parler

de tous côtés que de belles dots, de livres sterling par dizai-

nes de mille, de revenus considérables, de propriétés dans l'Iii-

(le, ou en Irlande, et quand on vient à vériher luut cela, il

ne reste rien, ou pis encore.— Je ne connais que par ouï-dire la fortune d'Emma, ré-
pondis-je avec assez de dédain: mais que cette fortune soit

ou non ce que l'on dit, ce n'est pas le plus important de
l'alîaire.

— D'accord, reprit Daly. Cependant si vous voulez pren-
dre la peine de venir avec moi, demain matin, au cimetière
Saint-Paul; là, toin iier à ilmile, lia\erser la eoiir jusqu'à
Carter-Lane, passer ensmii. ihm, Km^lii-liidei slreet, vous
vous trouverez eu iaee de ruiilic ile^ l'iiiie^alives. C'est un
établissemenl furie aide, nu, iiioyeiiiiaiil, la lianalelle d'un
sbilliiii.!, iiiiiis piiiiiriiiis liic liait à liiilre aise le leslameiil du
pèredeviilre eliat inaiilr lùiiiiia, et nous assurer an juste de
ce qiiela li.rliiue apuite aux perfections de eel an^e eideste. >>

Celle pidpiisiiiou m'iuspira d'abord i
. iiainr n'pu-

pnaiiee. |)e (piel droit irais-je scruter les allaiivs d'une fa-

1 pas ta mienne'.' A que] sentiment nlicirais-je

irer, avant d'épnnser lanina, si le bruit pu-
I pas !, eliilIVeile sa l'nrtime? Dalv se chargea

alh- el lie "l'I--
I

. . Il vint me pren-
dre au saut du lil, in'entraina, iiimliedr ^nV-, mmlié del'nrce,

jusqu'au bureau ilmit il m. I |r pinniei i,.vele 1 iMsieuce,
paya lui-uK'mi' le sliilliii-. r\i-j,\ lil desi endiv le -Kis vo-
lume où ('.lait enregistré le iestainent de feu M. Haines,
1 ouvrit sur un pupille, et se mit à me le lire.

1.1! casse-lêle ne fut pas nn'diocre pour moi ipmnd il fallut

chercher à découvrir la snlislance de cel acte sniis les formu-
les barbares, les (léilphiases h'-ales, les i lauses rcstriclives
ou explicatives, dont il el.iit snrchargi'. Mais Dalv, quelque
peu clerc d'avoué, m'éclaircissait tout cela par deWl's com-
nifiilaires, et le résultat do notre examen fut par lui déclaré
salislaisaut. Vingt mille livres étaient assurées à Kmma, ir-

révocablement el sans couditions. Sisa iiiéie veiiail à se re-
marier, le testateur doulilail celle soiiini.' a^i-nee a leur
lille, et le douaire de inistress Haines, li\e .i deii\ mille eiii(|

''•Ils livres par an, devait dans cette hypothèse, cire léiluil

1 '• uiniiii'., pour, àsa mort, le tout s'accumuler entre les mains
<l I': a.

Uiiauil il eut iléhrouillé l'ensemble de ces disposiliniis,
l'ily eiil une manière d'ilhimination, et s'écria dans le pre-
mier tian>;iiiirt de sa joie :

" I. est cela !... t'alTaii'e est bonnp... nom arrangerons les
t'iioses de manière à nous trouver fortà noire aise.— yi>n.H'( lui deiuandaije fort surpris; f[uViiteni!p/-vnns
P'U" là, je vous prii'?

Vous allez voir. La ini''re a deux mille cinq cents livres

lanl qu'elle iinaiie jias. La lille a vingt mille

I
.|naiallle mille sisa mère con-

vole ell'~ee..|lde^ ll'ec-. .Maiid'iiaid, vnyez-vous, il ne s'agit

que de s Cnleiidre. .l'ai, de|llli^ ass. /. I.iii>.'lemps, le projet d'en

limi ,i\er le II lihal. lin revenu de douze leiil cinqiianle li-

M,., ^Ici! 11^ pal au fera Iniil .à l'ail iiion alTaire. Je vais donc

I iimiiieiK ei par epiiii>ir niislicss Haines, ce qui eiirieliira

niilalileiiieiil volie lian( l'e ; vous enlèveie/, en-nile .elle dei-

niére si lela vous iilail, à moins ipie vnus n amne/, ii\ la

ie.i.\nir (les iiiaiiis dc .sortlutur bcan-peic , miIh- iie~-

I,ni-i|ne lialv me fit cette bizarre communication, je ne

m'a\ 1-11 |ia- de la jiiendie an sérieux, et je ne vis dans l'i-

ili'e il 1111 mil i eje a ee mi-lre-s Haines qu'une fantaisie liuuf-

fiiiinnle ,1111 iiiLi-iii, n \ii-,i ne lui opjmsai-je d'aulres ob-

lerliniis que les rmneiiis jiiolialiles de ma fiilure belle-mère.

(( Oh ! si ce n'est que cela, s'écria-t-il, vous pouvez vous

rassurer. Daly n'a jamais trouvé de cruelles parmi les beau-

lés quadragénaires.
— Et le mariage fait, eontlnuai-je, plaisantant toujours,

peut-on savoir quels seraient vos projets?

— Le mariage fait, nous partons pour le manoir de mon
adorable épniise. Pendaiil un grand mois, coilTé du chapeau

de paille a Inuis lued-, la bêche à la main, je cultive ma
feiiiii I

-es laiin unes Au bout de ce temps, je la mets au

veil dans nue de ses leiiiies, je lui assigne une pension de

tiiiis I eiils liM'es sli 1 liiig a prendre sur ses revenus; cl avec

le lesle je reviens à laiiidies pour y continuer le plus loiig-

teiiij.s possible ma séiuillanle exisience... Au surplus, lais-

sons I lia, leprii-il eu me voyant froncer le sourcil. Lady
\\'iil\ei!iaiii|iliin donne ce soir une fête à laquelle je suis

cliai gi> (le vous prier. Ce sera tout à fait dans le dernier poùt.

II y aura des poissons vivants dans le salon, et une laiterie

suisse au haut du palier... Maintenant, je veux perdre mon
nom de Daly, si je ne mets du mien dans cette solennité

fashionable.

— Entendons-nousbien, m'écriai-je, s'il s'agit de vous ser-

vir de complice pour vos plaisanteries ordinaires, je ne suis

pas de la partie.

— Allons donc! reprit-il étonné!... Ne savez-vous pas que
les liais de Lady Wolverliampton ne sont eux-mêmes que
(les jilai-aidenes, bien des |ieisiinues qui n'iraient pas volon-

liei- I lav elle a \i-aL^r deiniueit, n'iiésitent pas à s'y rendre

quand elle ddiinenne masi ai.ide, assurées qu'elles sont d'y

trouver quelque ili\ei lissemi'iil excentrique. Je leur en ré-

scrveun iHiiuiaiil, auquel, j'en suis sûr, personne nes'attend.

— Prenez garde, liaiii cher Daly...

—Et quelle ^arde voulez-vous que je prenne, inlerrompit-il

brusqiiemeiil. D'ailleurs, mon cher Gilbert, n'ayez aucune

crainte. Je lue iniiiiais en plaisanteries, et le mystificateur

de lierners htreet a bien le droit...

— Comment'.'... Celte monstrueuse facétie?...

— Était de moi, de moi seul, cher camarade. Ouchiues
misérables plagiaires l'ont r. [ipelinle depuis sur de moyen-
nes [iroporlioiis, mais l'idi'e pi eliilèie m'aiipai lielll el eelle

seule idée a (JllCliple inellle. .le ne (laile J.as lie I .-M'i iilion,

relativement lacile, mais ipii lui mei vi i leiise. Au inémejour,

à la même heure, dans la même nie, chez la même [ler-

soniie, — une pauvre veuve, qui faillit en mourir de surjnise

el (le conhisiou,—Londres sembla se porter en niasse. Le lord-

iiiane V viol en granil cnslume, pour y délivrer des matelots

iil. jaleiiienl piissrs ; maiiil pliiliisojilie el maint savant pour

\ eindiei (les enfaiilsà deiix lèles; on y vil des pianos apportés

jiai dniizaines, el, par centaines , des baquelsà charbon de

terre ; deux mille cinq cents tartes aux framboises dans les pa-

niers de cinq cents mitrons; un escadron de chirurgiens,

une 1. i;iiiii de miMleeius, une armée d'apothicaires ; des a-

manis .ill. . lie- |,ii res|i(iir d'un lendre rendez-vous; des da-

nn - dli - {ai le. prianee d'y trouverun amant mvsiérieux;

de- laïa-sl.as
1

1 llield.lel la maisiill; des aia llil.vle-
I

la |rlrl 1ms el 1,1 reeiillsllinir: a-e, ,1e (aliriidel-, llei lialleN

lésa rlllens el de .aleeln - .nnlnrlees, pmir 1 1 alls| i, ,i |,a a

lilenllelll Inils les elerlems du ,\1 lilillesex . I.arnvanl,. elle-

iiieine fid emiMi'e, s, MIS un |iii'le\|e snfli-aiil, a \eiiir faire

noiulire dans i elle un n-e la.lnie qui eii\aliil 1rs pi inei|iales

rues de Londres el mit sur lesdenlsla moilie de la |inli(a> mi-
tropolilaine (1).— Vraiment, m'écriai-je, vous osâtes...

— J'ose loul pour m'amiiser : vous en aurez la |iieuve dès

ce soir el ilemain, nniis seidii- en roule pour Tenby.
— Voynii-, M m- pi Ils lille', j'en suis certain... Ce n'est pas

séricusemeiil que Mans jiiefeudez faire votre cour à niis-

Iress Haines.
— Très-sérieusement, je vous jure. El d'abord, sachez que

je ne plaisante jamais que lorsque je ne ris pas, dc même que

les Français gardent tout leur sérieux pour la contredanse.

Nous irons à reiihy, ou, si mieux vous l'aiincz, j'irai tonl

seul, quille à vous faire signe ipiand, les voies ouvertes, il

n'y aura plus qu'à vous montrer pour être agréé... Mainle-

nant, ne songeons qu'à nous déguiser. Le rendez-vous est

chez moi. »

Je ne saurais dire par quelle influence Daly me dominait

dans ce temps-là : mais il n'avait qu'à parler pour nie faire

agir à sa guisc. J'arrivai chez Daly à riionre dite, enveloppé

dans un domino di^ faiilaisie. Il siàtil de son cabinet de loi-

lelle. vêtu d'un cosliime élianger qui lui allait à merveille.

1,'idée me vini alors (pi'il avait la pensive d'enchanter la so-

(ieh' "11 uniis allions, en s'y présenlanl (iniiine un ménestrel

de- aie leii- |iinis, et je pris puiir une guitare i-erlain paiiuel

en\rl,ippeile Inile Verte que lledmond, le valet de Daly. plaça

dans nulle Miiliire, sur les genoux île sou maître.

(lillesllioiiile fiirereuiai.iiier au leeleur qiiele iiersoniiage

lie Dalv n'esl (|u'a deim r.iiii.i-ii.jue. l.'anleiu' iU- Gill,r,t-G,„my
t lail aussi celui lie la plilpai 1 .les linsllliealioiis ipi'll mil sur le

eoiiiple de eu suii;iilier héros. Celle-ei osl Ou iioiiilMC, el on en

relriiiiverail la trace dans les joiinianx liu leinps.

IN BAL DU GRAND MONDE.

Une foule considérable était rassemblée devant la porte
liij-pilaliêre à laquelle nous allions lia|ijiei, foule de badauds
el Ile curieux quise crojaieni nlili;.'es II ius|iecter le costume
de I liaijue masque, et dc-tenioi;;u( i ai:iaiid liruit la surprise,
I admiralioii on le dédain que ics ile;juiscni( nls lui inspiiaicnt.

Le mien ne produisit qu'une sen-alinu medioire; mais lors-
()iie Daly mil jiied à terre, il s éleva nu tonnerre de hurralts
el de huée» qui me lil relouiner la tète. Je vis alors que ce
que j'avais pris pour une guitare était un grand panier d'ap-

petis»ants inacaioiis, et que le costume de mon ami l'assiiiii-

lail àcesjuils anibulanls, — Ainiénieiis jniir la plupart, —
qui colportent dans les rues ce ;:eme d.. j,,di --cries : » JUoise,

lui criait- on de loules parts, un p. id ;::,|i ,111, nioii'ami! Moise,
par ici! Wnïse ! „ el les elallleul^ deveiiaicnl si elonrdissaiites

que,— siinpreiniiinl deja quelque pcl'IiUie,— je ne comprenais
pas pomijiini il nin-aii a cette foule insolente ce qu'elle lui

demandail avec tant d instances.

Nous entraînes dans la maison sans que personne songeât
à nous demander nos billets d'invitatiun : maîtres cl valets

avaient bien d autres soucis. Deux robustes garçons boucliers,

au milieu de l'ellroi général , s'occupaient a laire desiCcndre

un énorme taureau qu ils avaient uineiié, non sans peine,
jusqu'à la laiterie suisse placée sur le palier du premier étage.

Ce n'était point une iniuce allaire, on peut bien le pciLser,

que d'expulser ainsi le pesant el volontaire animal, qui seiii-

Ulait se trouver fortà son aise au milieu de cette ai istocrati-

que as.semblée. On n'en vint à bout qu'à grand itnlorl de
bras, de patience et de temps. El quand le taureau lut de-
hors, la mauvaise liuineur hieii nainrelle que lui causait un
accueil si peu empresse i lanpiomit seneuseinent les,carros-

ses dont la voie iiiililii|iie élan obstruée.

Parvenus, avec Imce limniades, à nous glisser jusqu'au-
près de la maitresse du logis , nous la trouvâmes exa&pei'ée

contre l'inlanie nouirisseur de bestiuu.x qui, au lieu U une
génisse élégante, promise pour ligurer dans sa vacherie de
toile peinte, lui avait envoyé le laroucbe animal dont lex-
tiadition avait coulé tant de labeurs, 'l'andis qu'elle racontait

sa déconvenue, à moitié pleurant de coleie
, je nie sou-

vins que Daly m'avait quitté avant le diner pour aller, m a-

vait-il dit, chez un bouclier du voisinage, et la pensée me
vint aussitôt qu'il n était pas étranger à la cruelle metanioi-

pbose dont lady Wolverliampton se plaignait aveu tant d a-

mertuine. On verra plus tard si je me trompais.

Les salons ollraient une scène fort aminée ; on y voyait

des vivandières et des faneuses d'Irlande riant el lolàtiant

avec des nonnes mélancoliques et de nobles bouquetières ;
—

des moines cepletJ dansaient en lace de bergère» suisses ;
—

des paladins ai niés de pied en cape s'étalaient sur des sofas

à côté de béguines endormies. — Le docteur Ollapod, dc l'ile

liarataria, tenait à l'oreille d'Alexandre le Ciraiid cei tains pro-

pos mystérieux , et Caleb yuolein discutait avec Henry le

Ucariiais une question d étiquette. L expulsion du taureau

avait ramené le calme dans cette société toute dis|iusec à la

joie, et le bal prenait le plus brillant as^.ect, lursqu une voix

aiguë, dominant le bruit des quadrilles el des conversations,

m avertit que I internai Daly navait pas rcnunce à sou rôle

dc trouble-Iête : " Des macarons! — Ues gâteaux ! qui en

veut? qui en achète? »— A l'instant même, coiiiine il l avait

prévu, on lit irruption sur sa marchandise ; el ne s'en ab.stin-

reiit que les masques dont le fau.x visage ne se prêtait point à

un régal improvisé. Je prévis, sinon ce qui allait sunie, du
moins quehpie chose d'approchant et je redoutai Ues lois les

suites de celle plaisanterie, d'abord pour les gourmands niala-

visçs, eiisiiile pour Daly qui s'exposait à de cruelles repre-

-aille-. Mils Li distribution de gâteaux venait à peine de liiiir,

cl leiiisellils n avaient encore pu se produire, quand je nie

seuils happer sur l'épaule par un grand d'Espagne qui m'é-

tait tout a lail iiiciiuiiu.

(iQui êlcs-\oiis'; lui deniandai-je un peu surpris.

— Les gâteaux sont linis, me dit à I oreille une voix bien

connue. J'ai mis bas le turban et la veste arménienne ; inaiu-

leiiant allons-nous présenter à lady \\ oheihainpton. Il faut

qu'elle me voie soUS ce cosiume et ne se iloiile en aucune
inaiiiêrc de mon identité avec le marchand de macarons. »

Ce slralageme réussit à merveille. Daly se lit leconnaitre

au moyen d'un mot de passe convenu riilre lui el la com-
tesse qui parut on ne p<-ut plus satislaile de le voir; elle lui

contai aventure du taureau, et ses doléances duraient encore,

écoutées avec la plus hypocrite compa.ision , lorsqu'une dé-

sertion, assez nombreuse pour être leinaïquée, écl.iircit tout

à coup les rangs des invités.

(i(Ju'est-ce doue? demanda lady Wolverliampton, avec

une sorte de pressentiment craintif.

— Je ne sais, chère, lui repartit une lespeftable lady coif-

fée d'un énorme turlian... MaisKale et Su/an (ses deux tilles,

sans nul doute) viennent d'être saisies d'une indisposition

viainieiil inexplicable. Le lienlenant Griggs des (finies à

cheval est dans le même état; il dansait juslenioiit avec l'une

d'elles. Quaiil à la pauvre lady Elizabetli Grogan.oalacTovail

prête à rendre làine... »

Ici un nouveau mouvement se déclara dans l'assemblée. Les

rangs des danseurs s'éclaircirenl encore. Il ,él»il évidenl (|iie

les damnes niaiarons avaient une acliuu terrible sur les per-

sonnes qui s étaient lais.sé tenter par eux. Ileureiiseinrnl un
assez grand nombre île gens réservé» s'étaient alisleniis d'y

toucher , el l'assemblée élail assez considéralrle pour que,
nonobstant ce désastre, la soirée put eiicure èlre (orl bril-

lante. L'arrivée d'un prince du sang, sui venu au momenl où
notre hôtesse eHitlcplusembarnisser de son rôle, opéra iiiic

diversion tout à l'ail opportune tant s-tlT l'esprit de ses invi-

tés que sur la mauvaise humeur qui commeiifait à la ga-
gner. .. , ..
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Son Altesse s'établit commodément sur une ottomane en

fer à cheval qui décorait un boudoir rond; et il com|ilimen-

tait déjà la maîtresse de la maison sur le luxe et le bon j^oùt

de son' bal, quand les bougies qui éclairaient cet éléyant asile

commencèrent à fondre avec une inquiétante rapidité, puiss'é-

leignirent lune après l'autre, après une sorte de petit éclat,

qui lançait des jets de cire brûlante dans toutes les direc-

tions. Une éclipse totale s'ensuivit, accompagnée d'une odeur

qui n'avait rien de particulièrement agréable. Dans cette cir-

constance tout à fait critique, ce fut à Daly que l'infurlnnée

lady ^\|llvol liainplon eut recours. Elle le cbargca de deman-

der d'auhi's bouj^ies, et il s'empressa d'obéir à cet ordre;

mais en parlant, il médit à l'oreille qu'il serait peut-être con-
ifuMis dan: liani

Idnp-

I une

rlH.rule

venable de brûler quelques
[

bre empestée. Je suggérai tiniicliMiicnl rrllc ni.

tée à l'instant même, et notre iiolilr lllll.'^^.•, nn

magnifique boite en filigrane, me dciiiaiida d \
i

quatre pastilles qu'ellerenfeimait, etdeles pu:

parfums, posé dans un coin de la cheminée, iv (|iic jr mr n.i-

tai de faire. Mais an inoment où j'y uns le fou, te:, pastilles

firent explosion et s'élancèrent, tournoyant, jetant des llam-

ines, jusqu'à ce qu'elles fussent eulièreinent consumées. Pour

tout dire, un mauvais plaisant, — et conuneut ne p;is re-

connaître Daly? — avait snbstiliié aux p:i>lill('s aiiiliiÏMS, au-

tant de ces petites piècis d'aililice Mili^.invineiil .ippi-lces

(liabloms, telles que les écoliers savent si b:eii les tabiii|ner,

et qui ont en elTet la forme et la couleur de ces sortes de par-

fums. — I.e résultat naturel de cette facétie fut une frayeur

générale, une abominable odeur, et une fumée si épaisse, que
Son Altesse Royale en toussa pendant plus de cinq minutes.

Cependant on avait ouvert les croisées, l'air élait renouvelé,

de nouvelles bougies avaient remplacé les bougies éteintes,

quand Daly reparut, impassible comme à son ordinaire.

Profitantdn tumulte, il venait d'administrer unedose de co-

eulus ihdicus à une \ ingtaine de poissons vivants qui nageaient

dans une sorte de canal rustique, pratiqué à grands Irais

en plein salon, où il coulaitsur un lit de mousses et de corail.

Les pauvres animaux, un quart d'heure a|irès, cessèrent de

se mouvoir; et bientôt, ivres morts, ils Hotlaient tous, le ven-

tre en l'air, dans l'attitude éminemment disgracieuse du na-
geur qui fait la planche.

L'heure du souper était venue. —Je demandai à mon diabo-

lique mentor si ce repas était dans les usages de la maison. 11

me rassura très-complètement sur ce point, et pour me met-

tre à même de goûter tous les charmes du festin nocturne, il

me présenta solennellement h une jeune femme, dont les la-

çons me gagnèrent immédialeuient le cœur. Un air de fran-

chise aimable, un naturel souriant, un abandon plein de grâce,

animaient sa physionomie. Sans être de la première jeunesse

elle avait tout ce que cet âge heureux donne à une jolie

femme, plus une certaine assurance coquette, ressource puis-

sante qui remplace avec avantage la première fleur de beauté.

En somme, mistriss Fletcber Green était délicieuse. En ac-

ceptant mon bras, sans aucune pruderie, elle se sépara d'une

autre personne plus jeune et as.sez bien, qui jusque-lii s'était

tenue à côté d'elle. La foule qui se portait en masse vers la

salle fi manger, nous eut bientùt isolés, et cette circonstance

ne parut causer aucun ('iiil);iri:is à ma jolie compagne. Le vin

lie Champagne, qui ( iiruljii .liinmlamment, anima noire tête

il tète. 11 me sembla que lui^-liiss Fletcber Green se plaisait

avec moi; cette conjecture me rendit encore plus aise de me
trouver avec elle. Bref, il ne m'arriva pas trois fois, pendant

cette première causerie, de songer que mon cœur appartenait

à miss Emma Haines.

Lady Wolverhampton ne passait point son temps d'une ma-
nière aussi agréable. Elle avait fait préparer, dans une petite

salle à manger particulière, située au-dessous du boudoir rond,

une table servie avec le plus grand luxe, et destinée à Son .al-

tesse Royale, qu'ellene voulait point commettre au milieu de la

cohue des masques. Quelques convives d'élite étaient désignés

pour prendre part au souper du prince, et afin de s'assurer qu'au-

cun indiscret ne pénétrerait, avant l'heure, dans ce sanclum
sanclorum gastronomique, la dame en avait mis la clef dans

sa poche. L'heure venue, le prince, averti de ces préparatifs,

olîrit galamment son bras à la comtesse. Derrière eux se for-

ma le cortège des invités spéciaux, parmi lesquels Daly ne
figurait point. On arriva ainsi à la porte du pavillon. Lady
Wolverhampton tira de son sein , avec un malin sourire, la

clef si soigneusement réservée. Le verrou obéit, les deux
battants cèdent à la main qui les pousse ; la table apparaît,

pliant sous le poids d'une splendide argenterie... Mais, hélas !

dans les plats et les vases de vermeil, on ne voit plus que les

débris d'un souper dé)à dévoré; squelettes de volailles, tiges

de jambons, croûtes de pâtés vides, crèmes entamées, gelées

à moitié démolies et tremblantes sur leurs fondements sapés,

veni'. prrs.pir vidés, bouleilles vidées tout à fait; puis Çti et

là, sni 11 11 i|i|ir plus blanche que neige, des croûtes de pain,

des Ides il lies queues de langoustes dépecées à la hâte...

La loiiitesse était atterrée. Le prince riait aux larmes. Il lui

fallut remonter l'escalier, et attendre dans les salons vides

que l'on eût à grand'peine réparé fort imparfaitement l'af-

Ireux désastre qui couronnait par un dernier supplice le long
martyre de lady Wolverbamplon.

Je n'aurais pas hésité à en nommer l'auteur; mais Daly
changea mes conjectures en certitude, par un aveu triomphal
lie cette dernière fredaine. Descendu dans le jardin pour y
changer de costume, il y avait trouvé un orchestre composé
de musiciens de bas étage, qui faisaient un afl^reux tapage sans
que jiersouiii'prilijan II' à eux. Daly avait remarqué que la salle à
manger, stiirii' ni rlnsr du ciité du vestibule, avait une
porle ouvcrli' siii li- janlin; il en profita pour introduire, au
nom de la maitri'sse du la UKiisnn, les artistes affamés devant
le festin royal, et leur enjoignit de se rafraîchir en toute hâte,

sans fiire le moindre bruit avant de se retirer. On juge s'ils

bi^ilcii'iil à priilili'i' iriiiir si lionne aubaine, et avec quelle

pri'slis.,1' ilsdiiii'ul accouiplii- une opération si fort de leur

giuil. Les iusti uctions de Daly hircnt suivies à la lettre, sinon
dépassées; et grâce à leur prodigieuse activité, les convives

inpromptu n'étaient plus là quand le prince et la comtesse

punirent sur le seuil de la salle à manger.

La nuit s'achevait pourtant, les invités s'éclipsaient l'un

après l'autre, lorsque je reconduisis mistriss Fletcher Green

à sa voiture. En me quittant, elle m'exprima l'espoir flatteur

que nos relations n'en resteraient pointa celte première en-

trevue. Je revins ensuite chercher Daly, que je ne trouvai

poi:,t, et je rentrai chez moi, ne songeant guèn' qu'à nie ili'-

lasser de mes l'atiganls plaisirs. Le fendeiiiaiii dans I ,i|iirs-

midi, j'allai savoir ce qu'était devenu mon coiiiiia-imu dr Irlr.

et je ne trouvai chez lui qu'un billet pour inoi. l'ius malliial

et mieux avisé que votre serviteur, ce diable d'homme était

parti pour Tenby.

(Theod.Hook's Poprdar Taies.)

{ La suili' au prochain numéro.) 0. N.

Sud- la tetniia'-radire du mois tSe

«léceinhre lS4â,

Rarement les météorologistes ont la satisfaction de se trou-

ver d'accord avec le sentiment public. 11 faut que les cbilfres

viennent rectifier les impressions toujours exagérées que cha-

cun de nous reçoit des modifications de l'atmosphère. Ainsi,

lorsqu'on a cherché les causes de la maladie récente qui a af-

fecté les pommes de terre, il s'est élevé un cri unanime pour

en accuser les (iluies abondantes de l'automne dernier. Avec

quelques nombres, M. de Gasparin a complètement réfuté

cette opinion, en montrant que dans le Midi, où il y a deux

récoltes, celle de juin et celle d'octobre, le temps a été beau-

coup plus mauvais relativement pour la première que pour

la seconde, et cependant c'est la seconde récolte seule qui a

souffert.

Tout le monde a été frappé de la djuceur de la tempéra-

ture à Paris pendant le mois de décembre dernier. Et cette

fois on a en raison d'affirmer qnr. diaTiiilne avait été d'une

mansuétude réellement exrrpii.iiiurlli'. .Mais imur préciser

les données vagues qui résulleul ilr uns iin|Hrssions exté-

rieures, ou de l'inspection fortuite d'un tlieiinomètre, sou

vent fort peu digne de confiance, il faut analyser cette tempe -

rature, et la comparer h celle des dix années précédentes

que présente le tableau suivant :

MOIS DE DÉCEMBRE DEPUIS DIX ANS.

La constance de ces vents d'ouest, qui sont les vents plu-
vieux de notre climat, nous explique aussi pourquoi la quan-
tité de pluie tombée a été plus considérable en décembre 184S
que dans aucune des dix années qui viennent de s'écouler.

Nouvelle preuve une les vents ont été appelés à juste raison

les dispensateurs liu beau et du mauvais temps, et qu'ils rè-,

gnent en tyrans dans les régions supérieures de l'atmosphère.

Siipniisons qu'au lieu des vents de sud-ouest, le mois de
drrrnilni' ait été sous le régime de ceux de nord-est. L'air

eiii lir sec et le ciel serein le jour comme la nnit. Le so-
leil eût brillé sans que le thermomètre à l'ombre en fût af-

fecté. Pendant les nuits claires et transparentes, la terre eût

perdu, et au delà, toute la chali^ur qu'elle avait acquise pen-
dant le jour, et le thermomètie, descendant à plusieurs degrés

au-dessous de zéro, eût ahais-i' la liMiqu'ialure lunyi'uue du
mois. C'est ce qui est arrivi' m iliaruiilin' isai (viiy.v. le ta-

bleau), où les vents nord ont soulflé pendant les deux tiers du
mois. Pendant le jour, quoique le ciel fût souvent serein, le

llierinoinètie n'a pu dépasser7»,7, et il a gelé pendant vingt-

huit nuils ; dans l'une d'elles, le thermomètre tomba à —
\ô ,2 et en moyenne il marqua — 4", 7.

Ch. m.

La température moyenne du mois de décembre, déduite de
trente ans d'observations, est à Paris de 5",73. Ainsi donc la

moyenne de ce mois, en 1845, a surpassé la moyenne géné-
rale de 1",87, près de deux degrés. Depuis dix ans, cette

moyenne ne s'est jamais élevée aussi haut. Le mois de décem-
bre 1841 est le seul qui en ait approché. Jamais non plus,

depuis le même nombre d'années, le thermomètre ne s'élait

tenu aussi constamment au-dessus du point de congélalion.

11 n'est descendu au dessous de zéro que dans deu-i nuils, et

son pointle plus bas aété—1°,5
; tandis que le minimum le

plus élevé des dix années précédentes a été — 5",0, le mini-
mum le plus bas — 1.5",â. On aurait tort de conclure de ces

chiffres qu'il y a eu dans ce mois des chaleurs exceptionnel-

les; car, depuis dix aimées, il n'y en a que deux, 1840 et

1844, où le thermomètre ne soit pas monté plus haut qu'en
184.3. Son maximum a été de 1 1'',8.

Si l'on étudie l'état de l'atmosphère pendant ce mois, on
se rend facilement compte de cette marche de la tempéra-
ture. Presque toujours le ciel a été couvert. 11 n'y a eu que
dix jours où le ciel ait été serein à midi. Il en résulte que le

soleil n'a pu fortement échauffer le sol pendant le jour.

Mais, d'un autre c&té, la terre conservant son vêlement de

nuages pendant la nuit, ne pouvait se refroidir par rayon-
nement. On sait, en effet, que, toutes choses égales d'ailleurs,

les nuits sereines sont les plus froides. De là absence de
grandes chaleurs, mais aussi point de fortes gelées. Ajoutez à

cela que, deux jours exceptés, les vents ont constamment
soufflé dnS., du S.-O,, de l'O.-S.-O., on de l'O -N.-O., nous
amenant l'air échaufl'é par le courant du Gulfsiream, qui,

pai t int du golfe du Mexique, vient baigner les cotes de l'Eu-

rope occidentale.

Ohsprvatione météorologiques

FAITES A L ODSERVATOIHE DE PABIS.

1845. — DÉCEMBRE.

7611,55

749.54
7.14 60
7.î0,f3

762,83
765,09
7-i8,66

760,7

76S,I6
768,1191

7r.6,7.

7.1!. 15
74-2,ôl

741,55

766,77 — t,

765 311 3.

765.41 !;

4 '8 Couvert.
6.6 Niiageui.
5,6; Nu;i{Ceux.
4.41 Beau.
8,3 Nuageut.
8,1 Couverl.
6.3 lli-au ciel.

S,5 B^au.
6.7 Trés-nuageui.
5.4 Beau.
4, 6| Couvert, pluie.

4.4 l^claircies.

1.6' Couvert.
2.5 B.au ciel.

C.SXouvert, pluie fine.

9,5 Couvert, pluie conli

1
nueile.

8,7 Nuaseui.
7,9 Couvert, pluie.

6.1 Couverl.
5,0 Couvert.
2,8>luie.
3,5 Couvert.
3,6:Eclaircies.

3,rBpau.
4.2 Ciel voilé.

5,0 Couvert.
6,S Vaporeui.
8,9 Couvert.
5,4 Nuageux et vaporeox.
9,0 Couvert.
7,7 Très-vaporeux.

». S. O.
S. O.

O.N.O.

O. N. 0.
S. O. ,

O. N. O.
N tort.

! dans la cour,

; sur la terrasse,

Singes et eliieiia savants» "'

Ces quadrupèdes et quadrumanes viennent d'ouvrir leur

établissement dans l'enceinte du défunt jardin Turc, au bou-
levard du Temple, ce vieux témoin des ébats et des joies de

nos pères. Autrefois, le boulevard du Temple était le rendez-

vous de la meilleure société; le paillasse Rousseau, l'illustre

Taconnet, et Bobèche et lîiliii', li's pi n s grands niais st les plus

déterminésfarcenrsydres-nriii^nrri vsiveiuenllenrstréleaux;

n'est-ce pas encoresur 1 1' h inlrv.nil que s étendaient, comme
deux empires jumeaux et uvaux, l'empire ri'.\iidiniit et celui

de Nicolet? Notre siècle a vu cerlaimniinl s', in plir des

choses extraordinaires, mais quel ru lui IriJHMln ,' sinon Pa-

ris, et dans Paris, principalement notre buulev.ird, lien pré-

desliné, école des plus ^i ,niils comédiens, arène des.plus lorts

sauteurs, et éqiiililirislrs , vivant conservatoire de 'toutes

les musiques de plein vent, depuis la vielle de Fancbon,

jusqu'au violon de Julien; musée de toutes les célé'crités ,

boulevard du crime et de l'innocence, quelles scènes n'au-

rais-tii pas à nous raconter! Ponr ne pas sortir des dimen-

sions de notre sujet, on y a vu des nains et des géants, des

hommes squelettes et des femmes qui pesaient six cents li-

vres, des avaleurs de cailloux et d'huile bouillante, et des

mangeurs de sabre ; on y a vu des puces qui traînaient des

carrosses, des oiseaux qui faisaient l'exercice, des lièvres

qui battaient la caisse, des serins savants, des singes 'géo-

mètres, on y a vu le fameux Munilo ! Aussi n'est-ce point

précisément l'ouverture d'un spectacle nouveau que nous

vous annonçons, mais plutôt la réouverture d'un théâtre

fermé tlepuis tantôt cinquante ans ; la' représentation à la-
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quelle nous sommes invités n'est que la roprise d'iine picco

ancienne, interrompue par le malheur des ciixonstanccs.

Mais enfin neserait-il pas temps de reprendre l'éducation des

bêtes, et de leur rendre une foule d'emplois usurpés par les

hommes? Tel est le sentiment du philosophe éclairé qui dirige

ce nouvel établissement, non moins industriel que récréatif.

Apri'S avoir étudié les ncncliaiiN

lancé chacun d'eux dan-; l.i i

goûts et à sa vocation ; c'i'^l l:i n

même phalanstérienne, iippliipi

développement intellectuel de

i'"s»s iuli'lliL' 'Mis éji'ves, il a
iiii' l:i plii- rMnrorme à ses

lli "II' ^ iiiil--ii]iimiennp, et

' il iii< tiiiil.' sa rigueur au
iadrupèd(

Voici d'abord la plèbe des chiens soldats : il v^a 'là une

foule de barbets auerelleurs, de caniches mauvaises têtes ;

une discipline de ciiien a su transformer tous ces enragés en
défenseurs de la patrie... des chiens. Ils sont voués et dé-
voués pour la vie au même exercice, et ils exécutent toujours
la même charge... en douze temps.

Puis, c'est un griffon avocat, il aboyait beaucoup, et natu-

ants au JarJln Turc
)

rdlemenf son maître crut voir, dans cette habitude assourdis-
sante, des dispositions prononcées pour le haireau ; si c'est

une erreur, c'est celle d'un bon maître.

Quant au macaque écuyer, qui se livre à des exercices de
voltige, sur le dos de la pauvre Amaltbée, il vise à l'Hippo-

drome, comme d'autres à l'Académla^ et il y arrivera avant

beaucoup d'autres.

Est-ce que madame la chienne marquise a lu Molière, elle

a des airs à la Célimène, et une tenue de sociétaire de la Co-
médie-Française. Elle aime à donner des coups de patte, et

tout le monde lui reconnaît du mordant. C'est un des sujets
les plus aîslingués du conservatoire... des singes. Elle passe
sa vie il faire des niches fl ses camarades.

Quant au sinçe mirmiton, il nous représente un pau>Te
diable condamne aux brioches à perpétuité.

JE L'AIME TANT

MUSIQUE DE M. A. BESSEMS. — A IIIAI>EiaOISELI.E HENRIETTE RAMONET.

Agitaio

CHANT.

PIAIVO
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Moderato.

ifï=f=ë
F # • * ' * \

- y-wr^v^
i^' y.' ^ b i

I
.

i^ \ ^^V- :^-U

bras ser - re - moi bon - ne mè - re Ta main la main je me sens dt' - - faii — lir Re-liens-moi

H ^^ p!i
:—kf

—
b P P"

tt-g »

1;t^t±

g^^^^^-i^^ ^^^g-^^-^=#
donc je vais qui t - ter la ter - re Je l'ai -me taût je l'ai tant

prêt mesllcnrs et ma toi - - let - te Voi - ci dé - - jà l'an-neau qu'il m'a don - - ne 11 va ve - - nir II vient j'al-leuJs j'es-

pe - re O ui pour le tem - - pie nous al - Ions par - - - tir Ah jus-que - - - - là sou-liens - moi bon - ne me - re Je l'a

Ain - si par - - lait la jeu - ne û - an - - - ce - e Car à sei^e ans on es - pè - re lou - jours Cru - el de

lin dou - ce rose ef - feuil — lé - e Souvent comme elle on ne bril - le qu'uu jour La pauvre en faut au mal qui la de -

tant je 1' ou - rir. Frocéàts <t'£. Dermct».
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Bulletin bibliographique»

Jiilliru)i(ilu<jie oit lUude des organes, fonrlioiis et nuilarlies de.

l'Iiiiiiinie el (le lu femme, ciiiiiprennril riiri;i!nniic, lu pliysio-

^.^;i., riiV^inic, l:i |i;illii.l(i,^ir cl l;i lliiTii|i.'iili.|iM> , c'esl-ii-

(lirc 1" lii (li'snijiliijM (les im;;;iiics; 'J" iv iiii'iMiiisilie de

l.'ius IniiLticiiis; .<" Ii> iIll1ll.]|^,^ ,|ii ik miIm^-i'hI; .',• les

alli'i'iil.i()iis (iii'ils (|iruiiveiil; Ti" \r^ iii..\rii- de u'iirtir mi

iwilicr (TS ;ill(']iili(j|is; n\ee un ,il':i- .Ir Mii-I pi. un Im i\':i-

li.ilijiiiii^ ; iiiiviaf-M' (lotiiu! a iu|iaialrr ll^ nmiLii- -.iimi's

iiir'illn.-iliimi^ii :ili'>; |iar M. Amom>' lios-si , iiicilrriri île

riiiliiiiirnr Maiir- I liiH'sc, etc. Un vuliimi' in-l-J en di'ux

I s. — l'an^, liSili. Comptoir des Impriinii'is-I'nis,

(juai Malaquais, \îi.

Ce litre drlaillé peut en quelque sorte remplacer une |iréface

elcoulienl Panaljse de l'ouvrajje. Noire lùche se Irouve par là

sim|HHiée ; aussi nous bornerons-nous à quelques réllexions sur

ce livre.

Depuis uni' quinzaine d'années, il est de moilc plus que ja-

luaisilr pinicr lircine; un feuillelon, un nmiiin, ini.- picic de

tlu-riln' iM- MTairiii pas complets si l'on n'y rfn.(.iili;iil quelque

propo>ilinn, ipn lipie soi-disant aplioiisme lornnili- <'n ii-rines

lechniipies; le terme technique esl.ile rigueur; on ser.iil le nu—
rite si l'on parlait en lanjjage ordinaire'? Ce qui; Mohirefaisiiitiihon

droit pour ridiculiser la médecine et les niedeci]!-- de son linqis,

bien des écrivains le font aujourd'hui pour se donner un vernis

scieutilique. Les mots empruntes a la médecine ou aux sciences

naturelles ligurent âcôte d'expressions en usage parmi iessporl-

men, et, sans le vouloir, l'auteur réussitaussi bien que Molière

à déverser le ridieuh'; seulement, ^e^l lni-i]ièine(|ui s'iii Irouve

couvert. Euellet, les nnlions jucdiiiiles npanilnes piiinil les

gens du monde appinlienueiil a un lenq.s ileja l.ien \ienK, et la

plupart de ceux ipii parlent et triueut raisonner médecine, sont

peaucoup plus prés qu'ils ne le pensent des théories de MM. I)ia-

fuirus et Purgon. Molière leur a rendu le service de les prému-
nir contre l'emploi decerlains mois, de certaines phrases; mais

ils diienl la même chose en d'autres termes. Chaque jour un

médecin répond à des questions équivalant à celle d'Argan sur

le nombre des grains de sel à mettre dans un œuf; chaque jour

on lui parle de Yliumeur, qu'on n'appelle plus humeur peccante,

il est vrai, et on lui Inl l'iilendir des .lissertations qui re-

montenlévidemnientaH\ neili .m. I ' M 'h- l'ourceaugnac. Cette

connaissance de la nu' '<< me il lu iniili.iide eonliance des gens

du monde dans leurs lumières est as-e/, également répartie dans

tous les rangs de la société. Le portier parle à |ien près le

même langage que le locataire du premier, quelquefois il estro-

pie les nonn d'une autre manière-, voilà tout. Pendant le règne

de la médecine physiologique, de la loj^e au sixième étage, il

n'était question que de i;as// i7"f; plus lard, ee lui le lourde

la lièvre siiptwïde. Dans tontes les familles il y a nii enfant qui,

tombé du haut il'iin iloelier et ne donnant plus signe de vie,

prit un peu de l;i |
Ire de M. un tel, et tout de suile après

s'en JiU jiMiei {i l:i In-sriie. Tel est le savoir de tant de person-

nes qui s;iiis liisiirr 1111 iiisiant, jugent les queslions les plus

obscures, deeliiivnl •|ue leliiiidaileaelesiiuM', queleiaulreaele

tué par MHi medeiiu. rrijp sMinenl i es peisuniies deviennent

les preuiieies vielimes do Uur presyniiiliuMise ignmanee. lors-

qu'elles modilient a leur maniére.les preseriplr'us du medeiin,

lors qu'elles préfèrent à ses avis ceux d'uue somnambule ou d'un

chailatan.

C'est donc un but louable que celui d'éclairer a cet égnrd les

gens ilu mou le ; mais pour les éclairer, faul-il essayer d'eu faire

des nainralisles. des , leiin-, ml laiil-d seidenienl s'.itlaelier

à détruire leurs préjuges, a leur diiiiiier quelques nouons d'hy-

giène ( Nous eroyuns que ce dernier résultat est le seul qu'on

puisse obtenir. Depuis longtemps on a publié des Médecin de

sui-même, des Médecine sans le médecin ; quels progrès ces ou-

vrages ont-ils fait faire aux connaissances vulgaires'; quel pré-

juge funeste ont-ils detrnif II fuit bien le dire, l'eirel, et sou-

vent le but de leur pnliliealinîi. ça ele de faire plus ou moins

connaître l'auteur, d'amener les leeteurs de l'ouvrage ou seule-

ment du titre, à f.iire de la medeiine, non pas sans, mais bien

avec le médecin, et avec tel médecin exclusivement.

Loin de nous la pensée d'attribuer une pareille intention à

l'auteur de \' Anlhrnpnlngie ; sans doule il a voulu, comme il le

dit, répandre li'S conuaissnnees niédieo-ehiriirgicales; mais nous

croyiins qu'eu se pni|iii<iiit im Iml M'iiilihilde, eu abordant des

queslions si ninltiples il si xistes, il ;i ei.iisullé son désir d'être

utile plus ([lie la po^slliiliie de piineiiiia ee hut.Onandon vent

renfermer dans si peu d'espaee l'analeiiiie, l.i jihysiipliigie, 1 hy-

giène, la pathologie el la llierapeiilique, un ne peiii eue que

très-sommaire. De pins, ee livre elanl desliiie a la Ims aux gens

du monde el aux medei iiis, la iMime eleincntaire qu'il lanteiu-

ployeppoHP lespremieis emiièi lie d'en faire un manuel, un aide-

mémoire pour les autres : , , lui e est donc peu utile à un mé-
decin; ifnaut aux gens du iiuiiide, ils y trouveront sans doute

des nùliiiiis eléineutaires, mais il est fort à craindre que, même
sous celle liirnie, elles ne soient pas à la portée de la plupart

des lecleiirs, et s'entassent confusément dans leur tête sans

beaucoup d'utilile.

On peut, à la rigueur, donner a riuiiiiine du monde une idée

de l'anatomie cl de la pbysioln^ie s;nis le einidiiiie a l':iiiiplii-

Ihêaire; mais la pathologie, la Ile i,i|iciiliipie, ne s appieniieiil

qu'au lil du malade. Les noliiuis iiieiiiiiplelcs que les |ieisi.ii-

nes eU'.iu^i'r.'s à la iliede. lue pelivcnl aciliiriii' sur ee pnMil

leur si.iil plu isd.les qu'unies, en devenaill il.ilis leur espi il

récharmida^e des ihei.ries les plus en' 'es. I.a des,'ii|il , en

quelques h. , d'une maladie et du traileinenl qu'elle exige,

ne siiiiaii iiisuiiiie l'Iioiniue étranger à la science mieux qu'un

traite ..iiiq.lei, dans lequel il uc prend jamais que des idées

fausses ets.iinelil rmieies.
., . , ,. ,

C'esli'i des eiiiiseds .niv^iénej à la réfutation des préjugés

qu'on devrait, siiivani i""< . se borner dans les livres de mé-
decine i l'nsa'^e lies -eus du monde, et loute la Ihérapeuliqno

de ces livres (Toit eonsisler dans quelques préceptes à suivre en

cas d'accidents.

Nous le répélons, le livre de M. liossn renferme beaucoup de

choses: c'est nnroi„peiidir,m des eenuaissaiices médicales, mais

un coiuprndiiim Irop i cisel e ,is. ,iit ii.ip de siijels; quel-

ques poinlsdeduilrinequi ..n., 1 1 e disciilis ici, nous

ont aussi paru cuil. 'slaldes I i„ ,1. , im ,
.
eUeivaliiin nous reste

à faire. I.a pimlei le e,l l.„ - ïei l i i. le, siMl luniid II

blesse dans le» '!' l
•'

' e i ]<•• '• I
'l'i 1"' '.' n 'e'

digne el auslele r e- l I:, ,r.|iri'llMli'.il en ;..'nil,d les .inlelll's

i|iii font des livres de médecine |Hiur les gens du inonde; ils sa-

venl'quo certains sujets, Iraités avec détails, sont une puissante

amorce pour beaucoup de lecteurs, el toujours dans quelques-uns
de leurschapilres la /!/iy.ïw/oi/i< devient de la fomolngie. L'au-
teur del'^/n^/iropo/djjcsacrilie, comme tant d'antres, a ce gmll
d'une partie de ses lecteurs. Quelques passages de sou texte et
des trois planches de l'atlas nous semblent rappeler un peu trop
le Tableau, de l'amour conjui/a/,

Histoire parlementaire de la révolution française, par J. B'

Bfcncz. 2" cdilion, revue, corrigée et entièrement renia-

iiiée par l'auteur. En collaboration de MM. Jiles Ba.stii)E.

K. S. DE Boi.s-LE-CO!WTE et A. Ott. Histoire de l'as-em-

blùe constituante, i" vol.— Paris, •18-iG, Hetzel, 3 f. 50c.

La première édition decet ouvrage date déj.'i de douze années.
Malgré ses ImperhM'lions, avouées aujourd'hui, elle obtint un si

grand succès, qu'elle lut liieiili'M eiiuisie .Se, ailleurs diirenl son-
ger à la reiiupiiiiiir. .M.ds ils enniials-ileni mienv que leurs lec-
teurs ce qui niaiiqiiail a leur liavail piniiiur i; et.iit pour eux
lin devoir de le luiiiplelei' el de l'alu'.gei' inui :, li r..is, cl du
iliiuner a s"s dlM-rses |,arllesdi's iir-ipiiiliiiiis i mu eu . Ides |',,i,r

reiliplir avec eims, ieiice eelli- Imigue el peiidde l;ii lie, il leur a
fallu plusieurs années. M. Ituchez n'a pas mcine use leulrc|il'en-
dre seul. Il s'est associé trois collaborateurs qui lui sont unis
dans la mêmeamiiié et dans les mêmes convictions, el i|ui uni
bien voulu accepter de coopérer avec lui à cette œuvre labo-
rieuse. M, J. Bastide s'est chargé de revoir el de parfaire tout
ce qui est relatif à l'histqire des cabinets étrangers et des cham-
bres anulaises pendant la révolution. Il reverra en outre l'his-
loire du Directoire. M. E. S. de Bois-le-Comte, oîlicier supérieur
d'élat-major, fournira des notessur toutce qui concerne la ques-
tion militaire, et aidera M. Bûchez de ses avis; enlin M. OtI,
déjà honorablement connu par d'utiles travaux, travaillera à la
révision, à la correction el au remaniemenl de l'en-emlile.
Lorsque Y Histoire jaarlemenlaire de lu rir.diitin,, fruuraise fut

commencée il y a environ douze ans, il n'exisiaii aneiin mivrage
du même genre ; on ne possédait aucun moyen de deteruiiner à
l'avance l'eiendiie de l'entreprise. La publication de Lnllcmunt
conieiiaii s|.|||eiiieiu les plus remarquables discours des orateurs
des as.seudilees révolu lionnaires, mais ne disait pas un mot
des débats; lti>Vêliaisde la convention ne comprenaient au con-
traire que l'expose des séances les plus orageuses de cette assem-
blée célèbre. Le Moniteur ne fournissait également que des
renseignements insnflisants; par cela même qu'il fut le journal
ofliciel, el qu'il eul leujonrs lu prétention de l'être, la rédaction
eu esl ciiiisiauini, ni laviualile au pmivoir qui domine ; en outre,
il ne d pas nièiiie une idée de la nian lie de l'opinion, ni du
travail, alors si actif, des sociétés populaires et de la presse. Les
agitatieiis de la place publiipie sont, ou tout à fait omises, ou
présentées comme il lui convient au parti qui triomphe. « Ces
trois collections, dit M. Biichez, dans la préface de la seconde
édiiion, oirieiil de telles lacunes, et des lacunes si évidenles que
ce fui leiii' leciiire même qui fit naître en moi l'idée de l'histoire
parleiiieiii.ure el du |ilan que j'y ai suivi. Comme j'avais éprouvé
pour luiii-nièine le désir de trouver un ouvrage qui fit connaître
les miiiifs deieniiiiiant.s des actes de nos assemblées nationales,
en nièiiie Icmps ijne Phistoire des actes eux-mêmes, je conçus
le priiiet d'un ouvrage destiné à satisfaire le même désir clu-z
les anues. Une autre raison m'inspirait encore. Ce que j'avais
lu m'avait ap|iris que presque toutes les histoires de la révolu-
tion (un trés-petil nombre exceplé) avaient été écrites en haine
de ce grand acte de révolnlion siiciale; de telle sorte que les

préjuges les plus i'U'aili;es, et siinveiil les pliislaux, avaient cours
dans le public, aii-si In, n su, les , h .se. que sur les lu. iuii.es. H
me paraissail jiisle el eu innne Irinis iilile dariiniier dune liia-

niere iiiconlesialile, le veiilable eaiacld'c d'un nionvemcnt qui
hiini.re la nation lraiu,;aise, et, dans ce l)ut, je ne vis pas de
ineillenr niiiyeu que de mettre le public en position de juger les

hisloriens eux-mêmes, en plaçant sous ses yeux kt pièces du
procès.

« Mais mon entreprise était nouvelle. Aussi me Ironvai-je con-
duit sur un terrain complètement iocimnu. La preuve m en fui

bienlôt acquise. Le plus grand nombre des imprimés du temps,
des journaux même, conservés dans les collections [inbliques,

n'avaient pas été ouverts. Les pages n*étfiient pas même conpêps,
et les livres n'étaient pas encore marqués du timbre des biidio-
ihèques On coni|.reiid sans peine que placés en [irésence decette
milllilude de pièces, omis fUiiies dans riiiii..issiliiliL|. d'en calcu-
ler loin de suile el aice eNacliluile l'llil|.i.l l.i lier lelalive, d'en
delei'lllilicr Ues-e\ai le iil la place alllsl que l'usage, el lie

llll

lie

de la

la preniiere edilii.ii di'l.assa-l-elle de l.ean.'i.up les prciislens
les plus c\a^. ries de I aiileiir el de ledlleur, el nulle icnvre,
qui se. i(iiiipi.s:nl de (jiiaraiile volumes, lut, par son prix, hors
de la poi'tee du plus maiid iii.iiilue.

«.Vuji.iird'liiii, lu.iis lie smiiiiies plus placés vis-à-vis de l'in-

connu. Tous les maleiiiux seul smis nos yeux. Nous pouvons,
nous devons même en iiI.uIm avec exaditnde la valeur, la

portion et-la mesure. I n l.iis.mi d.in.s ce but, une révision atten-
tive de l'ouvrage II.m eiilicr, m. us nous .sommes assures de la

possiliilile de ei.ndeiiser noire œuvre tout en la complétant, el
d'en diiiiiiiiici' reiendue en donnant à chaque partie les |iropor-
tions ceiivcinililes,

« Les liavaiix des assciublees, daiisla révolnlion, peuveul êlre
divises en deux pailles; rniie. i'.nii|insee de Imil ce qui esl rela-

Id ;ili 1 vcinenl p.ililnpn' el i l'M.liilii.niuûl'i' ; l'aulre qui con-
cerue l.ililes les i|iii'sli„iis de Irgishiliiiii qui sciulllent U avOir
;illciiii r;ip|im'l iliiliiedi;il avec ce i M'Ilienl. qn.iique Cellli-ci

en -i.ll le linneipe, r ' linlle preiniri',' cdlliiiu. ces lIcUX espè-
ces de li'.n:iii\ l'i.iieni niéles el lenlmidiis ,l,' irlle si.rle qu'il ar-

rivail an le.'leiiril'.'lie iiitr n i.iiipii ;i Inii .l'une nanaliiiu i.ii

d'une .lis.'iissiiin. p:ir des del.als imil :i \.„\ .'irauners ;i rime un
à raiili'.' Nniis l.'i'i. lis .lis|.,, rallie e.'l 1 iirmu eiileiil en sep:ii'.inl,

aulaul qu'ils peuvent l'eue, les deux genres de uairalions el de
travaux.

« En outre, dans !a premlèfe êdilion do. ce travali , nous nous
étions Iron souvent bornés à laisser parler le Moniteur; nous
élinns ou nnd's, ou prolixes cniiiuie ce jiuirual. .\ii lieu de pro-
ieilei':iliisi, 1 s pniicderi.iis ..iiiiii:.' le l.uil iiiijiiiird'liui, dans
nus |.uii'n:iu\ p,iliU.|lles, les i','.l;ii leurs des .euiples l'eiidlis des
se;iiicesde la CInimlirc Nous ;iii;,lv-eimis ce qui nous paiailra

mériter une analyse, en a>:ini smn i,'|.. infini di' n'allerer en
rien ce qui constitue latrailiumi i;i

i

lus icspi'clable de nos a>-
somblées. ainsi que la physii.m.n.ie .1. s .lel.als. Nous conserve-
rons nvec une e';;ile allenlion Imis les dis. ours qui nul ;ici|lns

I |n 1.'
. .1. I'! Il 1 ,1 solir.'e I Ils puiserons pour l'hisloire

lie, ..- . nil.lrr, ^.'i.i li.lijiiurs Ir Minlro' .\iusi, toules les lois

noire cinnple leiidn, on saura que c'esl au Mvniieur inie nous
rempruntons. »

VHistoire parlementaire de la révolution française renferme
loute l'hisloire de Fiance depuis 1789 jusqu'en tijlô.

Cette période, la plus intiressanle pour nous, des annales de
notre pays, offre six divisions principales et naturelles, six C[io-
qnes parfaitement disiim les, el dont l'histoire, quoique reunie
sous le titre gênerai : Unhnre purlrmi-ntaire de ta révolnlion
française, se compose en elli-i de six parties diflérentes, furmant
ehaenne un lableauioinplet, savoir : Jlist;iiede la Gmstituante

;

Uii>litire de V Asseiithlée lègidatiee ; Histoire de la Cunvevtitm ;
Histidre du Vircilnire; Histoire du Consulat : Histoire de l'Em-
pire. El pour la Convention, la plus importante de ces six épo-
ques, deux subdivisions accessoires : VHiitoire des Jacobins;
l'Histoire des Girondins.

Soit six parties pi iiicipales, et deux subdivisions accessoires.
Cliji'iiue .le e.'s divisions li.iiiiera donc un ouvrage complet el
sépare, I ..nipri'iuint Ions les l.nis relatifs à son litre particulier,
pou\;iiii iii.lilleicniuii;iii -e reiiuir ou se détacher de l'hisloire
complète et se vendre scpareuieut :

Histoire de la Constituante.
Histoire de l'Assemblée IctiisI,

Histoire de 1^ Convention se (

Histoire de
Histoire des Jacobin

Histoire du Directoire. . . .

Histoire du Consulat ....
Uialoire de l'iiloipue •. . . ,

dins.

Une table spéciale terminera chacun de ces volumes; une ta-
ble dile de division, siiivia i Iniciine des divisions ou époques,
el enfin nue laide gen. raie, lurinanl a elle seule un volume loul
entier, et qui sera en lealile une lusloire ou dictionnaire alpha-
bétique, chronologique el biographique de la révolution fran-
çaise, sera ajoutée à l'ouvrage et achèvera de l'éclairer el d'en
rendre la lecture facile.

Les préfaces, qui, dans la première édition, avaient été pla-

cées en tête de chaque volume, eu seront détachées pour êlre
résumées en un seul. Ces préfaces, d'ailleurs, reliées aujour-
d'hui entre elles pour foroier un tout homogène, sont un travail

nouveau, tout à lait personnel à M. Bûchez; elles serviront d'in-

troduction à l'œuvre tout entière, el pourront, ainsi que le vo-
lume de la table, se vendre sé|iarément.

Les deux premiers volumes de cetteimporlante colteclion sont
en vente. Le premier contienl, outre VIntroduction, ou VHis-
toire abrégée des François, àepnh les origines de la nalionalilé
française jusqu'à la convocation des élals généraux, quatre li-

vres inlilnlcs: 1" Coiivncalion îles élals généraux; 2- ouverture
dçseiais g raiix; seaiie.' ilii Jeu de p: u- ; 5° insurrection à
Paris; pus.' de I.. liasiille; i' siiiu s de F insurrection ; nuit du 1
aoi1t. Il se lerniinc par nue lisle alphabétique des députés à
l'assemblée coustituante, el divers autres documents. Le second
commence au 5 aorti l'ISS et ne se termine qu'à la lin de I7II0.

L'hisloire de rassemblée constituante y esl divisée en deux jiar-

lies La première comprend le récit des faits; la seconde est
consacrée aux débats relalifsà l'élablissemeut de la conslitulion,

à l'organisation électorale et administrative, à l'organisation mi-
litaire el aux finances.

Annuaire de réconomie politique, pour 18413.— 1 vol. iii-|,s-

Paris 184C. 5' année. Guillaumin. 2 fr. SO c.

VAnnuaire de I*Economie politique est né la même année que
V .hnioaire de la Géographie et des Voyages, dont nous rendions
( nnipl.. dernièrement. Comme lui, il marche rapidement de pro-
grès en piiigiès, et sa prosperilé augmente dans la pro|X)rlion
des. 'IW. Ils qu'il fail pour s'en ren.lre digne. Celle année il s'est

augin.'iil.' de pins d'un tiers, el il n'a clive son prix que d'un
franc. Ce n'est plus senlelneiil un pelil volume, c'esl un gros
livre, diiiii les r>.'.S pages som ires-iiiilenienl remplies. Il com-
mence par une revue liistorique de l'année, et il se termine par
une revue bibliographique. 58 arlicles variés occupent le large
espace compris enire ces deux limites extrêqies. Nous avons re-
marqué avec une vive <atisr;iclion que ce sont, en gênerai, des
arlicles de slalisli.iue. Parmi les i.riniipaux. nous signalenins le

résume des o|ieralious des liaiiques publiques en France pen-
dant l'année 1sii, la siliialion des caisses d'epapgue, les finances

de la Kr.ince, le cuimerce .le la Fiance, le budget et lil con-
soinuialiiin de Paris, les openilions .lu Inhunal de commerce de
Paris, la ligne eu Angleterre, les chemins de fer en I81.S, l'in-

diisine viiiieule. I:i slalislique de l'iiidusliie minérale, etc. Les
ledaelenis d.' l'.J;,(ii/uiVe de l'écououiie politique

. Siml MM. Ad.
Plaise, Fin;. Daire, Dupuynode, Léon Parucher, Théodore Fis,

Aeli I'onleyi';ind, Joseph (îarnier, Liuiis I.eclerc, .\, Legojl,
Masse, de là Nourais, Horace Say, M'olowski.

Annuaire de l'ordrejudiciaire de France, publié avec l'aulo-

ris;ttipn âe_M. le garde des sceaux, par un avocat atlaché

au ministère de la justice. — ISl.'i-lS-lli. 1 vol. iu-18, do

800 pages, prix 5 fr. — Paris, J. J. Dubochet, Lecheva-

lier et comp., rue Uicliclicu, CO.

M. 11? garde des sceaux, en aulorisanl la publication d'un An-
nuaire de l'ordre judiciaire de France, el en conlianl la rédac-

lion de cet ouvrage à un employé de son département minis-

leriel, a voulu doiin.u- ;i la inagislralnre el à tous le.» ronction-

iniii.s iiilir. s-, s, un.' ;;:ii;inlie de l;i p;irniil.' exaclilnde des ren-

si'i^neuii'iiis ipi.' I';iiiiiii,iire a p..nrolij.l de présenter réunis On
pi ni dune i en.inl.'r .e livre t. e 1 el.il .le silualion olliciel de
la lu :;isii';iUiie en France, el l'.q;il de loiiles les cor|oralions

cl .l,.'li.us l.'S oflices qui en .lep.'iiilenl depuis lU personnel du
niiiiislèie de la juslie.'. depuis le c. li-ell d'Klal et la cour île

cass;iliou jiisiiuaiix huissiers, qui sont à l'une .l.'s exlr.'iniles de

ta hiérarchie.— l.'aulenr quia réuni el class.' ni.lho.li.iuement

par ressort de cour ro\ aie cet immense per.sonicjl. ne s'est pas

borne à la silualion preseule : par un eouii il'œil leirospcclif,

il présente dans un tableau eliroiiologii|iie la siule des chance-

liers et gardes des sceaux depuis la tondaliun de la monarchie

françjiiso.

Dans nu l.ibl.'aii s|>écial. il donne la lisle des membres des

chambres legisl;ili\.'s.|ui apparliemieul a l'ordre jinliciaiie, puis

la conipo-iliou .les l;iculles de dtoil. el cnfln celle îles conseils

de prefeclure. On u.- s;iui;iil iloiiler du stuc.-s d'un livre qui

coniienl lanl di- n iis. i.n iii~ miles; c'<;st une fondation qui

honore le g;iriii' .1. s -,
, .,n\ i. m, I, el qui se reproduisant cti,iqiic

annei'. ruiiia pa i élu .iu--i n. . .'s-airc aux personnes de l'onlrt"

judiciaire que raiiunaue milii;iirc à telles qui (ont partie de
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COMPAGNIE de PUBLICITÉ, 4 n,e Vivienne. Les annonces des DIX Jon™nn>- suivants : L'ESTAFETTE, In FRANCE, le EBOIT, la NATION, la

REFcSmEI MESSAGER la PATRIE, les VILLES et CAMPAGNES, 1 ESPRIT PUBLIC, 1 UNIVERS, sont reçues anx bureaux de la COMPA-
GNIE de PUBLICITÉ -I rue Vivicnne, et elu-z MM. les couitiers de pul.lleite. Ces dix journaux reunis lorment plus de 40,000 abonnes de toutes les classes, de tou-

tes les opinions, et sont lus par une quantité considérable de leeleurs.- Le prix de In liiiiie des dix journaux réunis est de 2 fr. 20 cent. Il resuite de cette combiuaisoii

qu'une annonce' de CINQ lignes, insérée dans les DIX journaux, coûtera ONZE li';!"^';;-

La compa-nie a aussi traité desannnnees de L'ILLUSTRATION, qui compte 17,000 abonnes.
, , . a a m

S'adresser au sié''e de la COMPAGNIE de PUBLICITE, 4, rue Vivienuc, pour de plus amples renseignements, et pour avoir le tarif du prix des annonces collec-

tives et séparées de^ces journaux, ainsi que celui des nnuonces de cliemins de fer, sociétés par actions, et des adininislrations publiques.

LIBRAlUIK de JjICVI"'"'* LEfOrrRE et fomi»., nie du Pot-de-Fer-Snint-Sulpice, s_

AU MOYEN AGE,
PAR

M. AI.F.XAXIlRi: MAKAS.

Ancien ofticier d'élat-niajor. Troisième édition, revue et aiignienlco. Cimi boaiiv volumes in-8», prix : 20 francs ; lYpa?rapliie Kirmix Didot.

^^T.V^yi;i>BI.*ft»!4tJ.l.l.).'L>l;»i
I L'instruction nui accompagne ces nouveaux dentifrices donne la raison do leur, supciiorite sur tous ceux employés

k DSPQT » PABIS CUEZ M. FAftUHK , nus mr.iiELiEO , 05: et chez tous lrs pAiiriDirrBs kt foiirinis m n n\nrr. et he lV.t!h>

*^^
~ ET rilEZ TOUS LES PAliFl'MrrKS ET

Mrm f 1 filU 1 Dnit^DI? ou Ibï iiil'oiiunes il'iui ciiasseiir, p:ir

.Ut LA, lANAnlliLnL, im veneur, ami du héros, album ilro-

- .itiiiiic (Itins le genre do M. ri,„.r-H>ns, Jahnt, Lnjaunissa etc. — 4;. sujels

litliographics. — Pari- an Jiumwl îles chiisseins, boulevard des Italiens, %,

niaisou Devisme. — Prixde l'album, 8 Irancs.

CHAPEAUX VELOURS PURE SOIE, 20 FR. ne^ïi:

25 fr
• avec plumes, 7,0 fr.; toulen 1" qualité: chapeaux et cap.ites de poii-

d,->oiè, de gros d'Afrique, de crêpe, de moire, 12 ettS f. de salin, 15 et 18 1.;

chapeau de deuil et d'enfant, 10 et 12 f.; bonnels, paiures, turbans, depuis

5 f., 8 f,, lOf., 12 f, tS t, 20 1"., etc. Maison AIMEE HENRV, 18, rue Basse-du-

Remparl, (Chaussée d'Anlin)

AVIS. - CHOCOLAT MÉNIER.
Le CHOCOLAT MEMER, comme lout produit avanlaiîeusement connu,

a excité la cupidité des conlrefacleurs; sa forme pariicuhere, ses enveloppes

ont été copiées, et les médailles dont il est revêtu ont ete remplacées par

des dessins auxquels on s'est etfnrcé de donner la même apparence. Je^doi^

prémunir le public contre cette fraude. Mon nom csl sur les tableties de CHO-

COLAT MENIEK, aussi bien que sur les éliquelles, et 1 efhgie des médailles

nui V lionrent est le fuc-simile de celles qui m'ont été décernées, i trois re-

nrises ddférentes, par le roi et la Société d'encouni;cnient. C. s récompenses

honorables m'autorisent à faire distinguer le CHOCOLAT MEPjIER de tous

les autres. L'heureuse combindson des a; pairik .pir je possède^ dans mon

nsine de NOISIEI., et. recnnomie d'ioi nu. leur liN.hauliqiie , m ont mis a

même de donnera celle fabrication un developiicmcnt qu'elle n avait jamais

atteint. Ce CHOCOLAT , par le seul fait de ses qualilcs et de 'on prix mo-

dère, obtient aujourd'hui un débit annuel de P'"s de^ pO»
•!?A'';f':??,f

,'
^i^.'^''

acquis une répulalion méritée.— Dépôt principal, PASSAI. b LHOlSbUL, l\ ,

et chez MM. les pharmaciens et épiciers de Paris et de toute la France.

LONGUEVILLE, ^~
10, rue Richelieu, près le Tbéàtre-Français,

GHEniISEg.

UBRAIBIE DE L. K. HELAY, 2, «• E TllONCUET.

UN LIVRE POUR LES FEMMES MARIÉES,
Ouvrage po|iulaire, par l'auteur du mabiage au roisi de

VUE CHRETIEN ('). 1 vol. in-18. 1 fr. bo c.

)
madame la COMIESSE AGEN0R DE GASPARIN. 5 Vol. 9 t'l\

LIMONINE.
Avec quatre ou cinq goult»s de ce précieux EXTRAIT DE CITRON, on

convertit inslanlanémenl un verre d'eau sucrée en une excellente limonade.

La LIMOMNE est également convenable |iour punch, glaces, préparations

culinaires, etc.— Un llacon de 2 fr. sullit pour faire plus de 120 verres de li-

monade. — Dépôt principal, passage Choiseul, 21, et chez MM. les épiciers

de Paris et des départements.

RHUMES, IRRITATIONS, INFLAMMATIONS. A^T^i^nScT

TIQUE de BKIANT, i\r |ilNs en plus a|.prr, ir pour le Irailrmenl des irrila-

lions et iullauinialiuiis d,- h ili in.', de resK.mac el des iiilr>lius, est pres-

cril avec un succès loujcurs cnii-sanl par les |.lus crlebres inrdreins de la

capitale, membres de l'Académie el d.^ la Ka.idlc nivale de Médecine. Ce

sirop est, en elfet, la préparation la plus illic a.c pour coiuliallre les piir

cruelles maladies d'où résultent les UIlCMhS, CA lAKltlIliS, CR.VCUE

MENTS DE SANG, CROUPS, COQUELUCHES, DYSSENTERIES, etc., etc

— Fliaruiacie Bbia.m, rue Saint-Denis, 137 (ci-devant 141, el 154.)

3'l Rue Crai\-des-Pelils-Champs, presqu'en face la rue Coquilliére.

DEMARNE, CHEMISIER,
vient d'apporler aux chemises une perfeilion el une supériorité que I on

n'avait pas connues jus(|u'à cejoiir (sept coupes différentes). Cols-Crava-

tes de plusieurs combinaisons nouvelles, imitant parl'aitement la cravate

et d'un usage facile. Grand assortiment de nouveautés en Cravates, Mou-

choirs de batiste. Foulards, etc.

EAU DE TOILETTE
de la

l>tJ€llESSE,
DUiTILLÈE PAR

DEMARSÛN et CHARDIN

15, nUR («AIKT-MARTIK.

°'=LACOMBE,rue
,
Boucher, 1 , au pre-

ier
(
prés le Ponl-

euf), donne tous les

lurs chez elle des
insullalions sur le

issé , le présent et
* l'avenir. Elle se rend

aussi chez les personnes qui veulent

bien l'honorer de leur confiance.

Librairie J. J. DUBOCIIET, LECHEVALIER, Galerie de f Illustration, rue Rielielieu, 60.

liiiiiiioEi'meMiiiiiiiiiniiii.uis-'iw.
PliBLIE AVEC L'AIÏÛI11S\Ï10^ DE H. LE G.\RDE DES SCEAliX.

Par un avocat Bttaclic nu niiuinlère de I» justice.
, , ,

.

CONTENANT :
1» La nomenclature exacte etçotnolèle du personnel du -'nH^re de la

Jj^Uce^^es cultes .d^ J^^mir

t^.:^^Z^£!;:t^^S^:^^r^l:PUZ^^'^^^^ commiLirJs-pHseurs et des hlsiers, ... r.Wi...,. ..

'"

Di^llrt'ta-blJal^ p;leSt'irse>rch™t,f^ clat" li^eïslt'rar'efdes'^ceaux depuis la fondation de la monarchie française, la liste des membres des chambres législatives qui appartien-

nent riVrdre judiciaire, la composition des facultés de droit el des conseils de préfecture sont annexes a l'ouvrage.

LE PANORAMA DES BOULEVARDS DE PARIS
Grande gravure imprimée sur une bande de trois mètres de <l-eloppemen,, ^présj.jlam .larallèlenu^^^ côu^du boulevard de la ,dace de la Concorde à la Bastille, roulée sur un cylindre.

ou pliée dans un joli cartonnag

HISTOIRE DE M. CRYPTOGAME,
Par l'aulcnr de M. l^ieux-Bois, de M. Jaiu/,de M. , du Vnrieh

avec un beau cartonnag
.
— Alhuii

, S francs.

200 gravures sur bois avec texte. Prix : broché, 5 francs;

En vente «?/««« PiVÊ.MN, étiileur, rue ÉticHelien, fiO.

PlYEllES RUSSES, „, IVICOIAS GOGOL
Traduction française publiée par M. IiOttlS VIAIUJOT. — 1 volume Jn-18. Pnx i 3 fr. 50 c.

CINQ KOUVtllES : TAIVVSS lt(llLI!.\; Li:S MÉIlOliU-S I)'l\ FOI ; l,\ CAl.ÈCllKl l\ JlÉ\i(iK 1)'.\ITKEF0IS; Llî UOI DOS GNOMES.

Nmiretlc BM'uiltièque des Rnmans anciens et modernes, à meilleur marche ipie

6fr —Arthur, 4 vol., 4fr. — La Salamandre, 2 vnl , 2 fr.— l.e Jiiil Errant, 10

— Jules SA^DEAU : Mariana, 2 vol., 2lr.— Le Do 1

FORMAT CAZÏN A 1 FRANC LE VOLUME.
J. VJlllMriA \ Al-i MU i L^^^^^r^^ ^^^^^^i-^M.^^^^^^^

^^^ ^^^ ^^^^^ FiT.FNE SiE : les M)-téres de Paris, 10 vol., 10 IV.-Mathildc, (i vol.,

>ul., 10 fr. - ALPUo'isK Kaki, : Geneviève, 2 vd , 2 Ir. - S.,us presse : Louis KEïDArn : Jc^rème Paturol, 2 vol., 2 fr.

\aiilanceel Richard, 1 vol., 1 fr.— Ai.EXA?iDBE I aveugne : La dm hesse de Mazann, 2 vol., 2 fr. — Eugène Sue; ..\lur-
ilirau, 2vol.,2fr,
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Aspect du pont des Aple, après la euppresBion du péage
Les courageux citoyens

qui poursuivent , depuis

deux ans, à IraTers tant

de juridictions, de procé-

dures et de réclames, le

droit (le ne pas donner un
sou au receveur du pont
des Arts pour passer de la

rive gauche, ou ils demeu-
rent, sur la rive droite, où
le Pont-Neuf vous mène
gratis ; ces courageux ci-

toyens n'ont pas prévu la

destinée du pont des Arts,

du jour que l'almlitiou du
péage aura été pronon-
cée. Vous voyez ici ce qui
arrivera. Le pont des Arts
est le plus commodément
construit pour ce genre
d'exercice ; en francliis.sant

la légère grille qui sépare
le passant du vide, on ne
rencontre aucun obstacle

jusqu'au bassin de h Seine
où coule une belle nappe
d'eau profonde de cinq mè-
tres et bien faite pour pro-
voquer le saut périlleux que
cette dame entreprend, ar-

mée d'un parapluie.

Le pont des Arts est resté

innocent jusqu'à ce jour de
cette criminelle séduction

;

il faut en rendre grâce au
sou qu'il en aurait coûté

pour se donner un plaisir

qui ne vaut pas cinq centi-

mes, et qui est d'ailleurs le

dernier des plaisirs, celui

qu'on ne se donne ordinai-

rement que lorsqu'un n'a

plus le sou.

Que les courageux ci-

toyens de la rive gauche se

le signifient.

Le 29 octobre 18i3, jour anniversaire de la naissance du roi
Ferdinand, a eu lien, avec un grand éclat, à Lisbonne, l'inaugu-
ration du tbéilre national de Doua Maria II. Ce tlieùtie, un des
plus beaux édilices de 1.1 capitale dii Korlu^'al, est .situé sur la
place de Don Pedro, communémentappeice la place del Rucio.

Théâtre de Oona lUaria II, à liisbonne.

Il l'ait le plus grand honneur à son architecte, uu Italien nommé
Kortunalo Loili. Le dessin ipie nous en publions aujourd'hui
nous a été envoyé par uu artiste français, actuellement à Lis-
bonne, M. C. Legrand.
Nous n'avons pas besoin de décrire la taçade principale que

représente notre gravure. Disons seulement < v. le péristyle
doi être orne, par la suite, de trois statues et .'un bas-relief.
La laçjdc postérieure et les deux façades latérales ont droit

aux mêmes éloges que la façade
moins élégantes et soignées. Un (

celui de la place Caraoens sert d'e

cipale. Elles ne sont pas
deux portiques latéraux,

e principale; il.aboulil à

un VL-!,liliiilc du .salon, au rez-du-chaussee, dans lequel, s'ou-
vrent, d un cote, l'entrée particulière de la loge royale ou tn-
buna, du côte oppose, un café et deux pièces deslinées à la lo-
cation ou a la veille des billets. Un escalier de ipielques mar-
ches rniiduit de ce v.-stibule à un corridor spacieux uU descen-
(iiMii l.s ;,.r:,ii.ls .•s.-ilii-rs qui mènent à toutes les places de la
salir, ;i unr s.ll.- .1.- billard, a un salon particulier iiour les ré-
pHiiioiis. :, lalMblioihiMiue, à laredoule.etc.

L'intérieur i\r l.i -.ail.- — loiile la presse périodique de Lis-
bonne a été sur c ,• poim l'iiuerprèie de l'approbalion générale— ri-unit la coiiiinodjir a l'ib-gance. On y compte 63 loges sna-
iieiises. Il peut contenir lacilt-menl 1,5(XI personnes. La loge
p-irhciilicre de .Sa Majesté est entourée de plusieurs salons ou
r:ihiiii;lsdi- toileUe. Quanta la loge de yo/a ou la /niii«o,elle ab l.iifî.'iir d.' 7, loges et la hauteur de 2, On y remarque sur le
'le\;iMiiMH- belle Irise en reliel de Puttini et deux magniliques
' ;Ml:ih(li's (le M. Itii^rftlti.

I, ;in liii,
,
le .1,-

1 riie belle salle, M. Lodi, est l'inventeur d'un
iMHiiiieiiN iiiecanisiiie pour lesdecoralions, changements à vue,
etc. il I a applique au théâtre qu'il vient de construire, et il ob-
tient, a ce qu'on nous assure, les résultats les plussaiisfaisanls
Le rideau est dû au talent éprouvé de M. Domenico Ferri l'ha-
bile décorateur du Théâire-lialicn de Paris. MM. Kamijois et
Cinali ont peint les décorations.
Son Excellence le ministre d'État Antonio da Costa Cabrai

a tait nommer M. Kortunalo Lodi architecte de la maison royale
et a obtenu pour lui de Sa Majesté, Yhabilo de Nossa Stnhora <ù
Cûnceçao.

Correspondance .

M. X. V Z.— Ces trois capitales ne donnent pas à voire let-
tre la valeur d'un avertissement. Nous ne pouvons j voir qae
l'impression d'une répugnance ou dune rancune personnelle.
M. T. M. à Touliiiise. — Gilbert Guniey a commencé dan»

le numéro du 27 décembre ; vous pouvez, monsieur, fain; ache-
ter chez votre libraire ce numéro, qui n'est pas compris dans
votre abonnement, daté du 1" janvier.M F. F. à Munheim. — Comment avez-vous pu compren-
dre, monsieur, que le Panorama des Bmdevarda de Paris .se
donne et ne se vend pas? Il se vend, au contraire, huil francs:

'

mais c'est donné.
M. C. G. à Alger.— Envoyez, monsieur, et recevez d'avance

nos reiiiercimentsi.

M. C. C. — Votre ramage ne nous donne pas l'euvie de voir
votre plumage.

Hébiie.

EXPLICATION DU DEIIKIEB BÉBUS.

Ctiacun a ses peiccs, rois, bergers, chiens et moutons.

On s'aboube chez les Directeurs des postes et des messageries,
chez tous les Libraires, et eu particulier chez tous les Lorrttfo»-
dants du Comptifir central de la Librairie.

A Londres, chez J. Thomas, 1 , Finch Lane CornbilL

A Saint-Pbtbbsboiiiig , chez J. IsSAKorr, libraire-édileot
commissionnaire olliciel de toutes les bibliothiH]ues des régi-
ments de la Garde-lmperiale; GoslInoiDvor. 2Î. — F. Bblu-
lAHD .'t C, éditeurs de la Herue étrangère, uu pont de PoUca
nij'son de l'église hullandaise.

-V .Vlgeb, chez Bastide et chez Dcbos, bbraires.

Chez V. Hkbebt, > la Nouvelle-Obleaks (États-Unis).

A Nkw-Yobï, au bureau du Cmtrritr dtt Étatt-Unis, eicbei
tous lesagentsde ce journal.

A Madrid, chez Casiiiib Muhieb, Casa Foutana de Oro.

J.ICOCES DUBOCHET.

Tiré il la pn sse mécanique dt LACBAurB et i'.<, rue Damiette. 1


